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Uavatttage çue J'ai de carina&ré» et de fré* 
attenter M r Mack^owski* m'a 'offert l 'occasion 
d apprécier ton talent et ses travaux Son k& 
stoire des législations slaves* ouvrage unique 
en son genre* manque encore h la littérature 
judiciaire dis pays* ou la langue polonaise 
est peu ou point cultivée, cest pourquoi f ai ré- 
solu de traduire cette histoire en français* afin 
de mettre les légistes mes compatriotes* h 
même d'en profiter. Futur eeb\ ee savant a bien 
voutu prendre sur lui de me diriger* M de récit* 
fier mes erreurs ; et afin donner plus de pria? à 
mon travail* il eut la bonté de mettre h mq 
disposition le tescte manuscrit dune nouvelle 
édition* çtuil se proposait de publier inces sant » 
ment. Ma traduction était dépà fort avancée** 
lorsque des documents d'une grande impor- 
tance qui lui furent communiqué* > et ïespoif 
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bien fondé <Ten obtenir encore* lui suggérèrent 
le projet de suspendre la publication de cette 
éditions pour la, soumettre à un nouveau travail, 
qui doit y amener des changements notables. 
On conçait que cet accident a dû m 9 arrêter avec 
Fauteur* jusqu'à un tems plus opportun. M r ' 
Maciejowski ayant profité de cet ùistant de 
loisir pour mettre au jour plusieurs opuscules* 
telles que l histoire primitive de V Eglise chré- 
tienne che% les Slaves des deujo rites* le préci* 
dés événements politiques qui ont eu lieu chez le 
même peuple jusqu'au quatorzième siècle* 
F histoire de rétablissement et de Forgatiisatiot* 
des écoles en Slavmiie* celle de là littérature 
des Slaves etc. Tous ces traités ne sont que h 
développement des chapitres les plus importants 
de F histoires des législations slaves; je les ai tous 
traduits et celui qu aujourd'hui j y ai F honneur 
d'offrir au jugement du public* est selon moi 
une des plus intéressantes de ces dissertations* \ . 
^ Je ri ai point ^ fiait une traduction littérale 
et servile. Il ma semblé que pour accàmoder 
mon ouvrage au goût des lecteurs français* je 
ne devais emprunter à Fauteur que ses idées* et 
les faits quil raconté* il ma semble* dis -je* que 
îa manière de rendre les unes et les autres dànê 
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ma langue maternelle, devait m appartenir 
en entier, et quen conservant, le plan du texte 
original, je pouvais mè permettre d'étendre 
ou de raccourcir certains passages, suivant 
que la clarté me paraissait V exiger . L'auteur, 
-sous la direction duquel j'ai, travaille, et plu- 
sietêrs personnes . lettrées françaises et polo- 
naises que y ai consultées, mont honoré de leur 
approbation. .Je fais des voeux pour que f uni- 
versalité m 9 accorde la même indulgence; ce 
sera pour moi un motif d'encouragement 
d'achever la tâche que je me suis imposée, 
et d'en soumettre le résultat, aux jugements des 
Savants. 

Varsovie le 1. Janvier 1845, '.' 

* Le Traducteur 

LOUIS FRANÇOIS DS 8AUVZ. 
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ESSAI HISTORIQUE 
SUR L'ÉGLISE CHRÉTIENNE PRIMITIVE 



J. Passage du Paganisme au Christianisme. 



\h n'a encore existé aucune nation qui n'ait 
professé une religion quelconque, l'histoire Je 
prouve. Celle -ci nous apprend en outre, que 
l'homme se fait de Dieu des idées , dont la justesse 
est en raison directe des progrès qu 'il a faits dans la 
civilisation. De toutes les nations de l'antiquité % 
la grecque est la seule qui ait le mieux raison- 
né et approfondi ses idées religieuses. Les Grecs 
de cette époque , avaient puisé leurs lumières en 
Asie, dans un temps où celles -ci étaient par- 
venues à leur apogf'e, et où les habitants de 
cette partie du monde , plongés dans la mollesse 
et totalement efféminés, avaient communiqué à 
leurs connaissances, une teinte analoguéà ce genre 
de dépravation. La Grèce confinait d'une part 

x 



( î ) 

aycc l'Egypte , pays célèbre par ses secrets , «le 
l'autre avec l'Occident , en s'étendant vers le nord , 
et empruntait , comme le dit Platon ( 1 ), ses idées 
sur Dieu et la religion, des nations diverses f 
? même, barbares, telles que celles de la Seythie 
et de Thrace, ce qui dès la plus haute anti- 
équité, unit étroitenjeinent les peuples septen- 
trionai|x et surtout les Slaves, avec les Grecs. 
Ceci nous explique pourquoi ces derniers dès leur 
apparition rfur le grand théâtre du monde 9 se sont 
dç suite distingués des autres peuples européens, 
par des moeurs douces par leur sociabilité, et leurs 
idiées saines sur la religion , à laquelle, cepen- 
dant, ils mêlaient des pratiques superstitieuses, 
s cqmine les Grecs 9 peuple, alors le plus civilisé, 
de la terre* A mesure que cette dernière nation 
avançait dans la civilisation , elle travaillait au 
perfectionnement de ses mythes , en Renfonçant 
dans la mysticité , éprise des rites mystérieux ; 
die empruntait du nord ses idées sur la divinité t 
les perfectionnait, les embellissait, et ainsi tra- 
vesties elle 1rs lui renvoyait. Les Slaves adoptèrent 
à «ce qu'il parait les opinions des savants hellénistes 
sur l'unité du créateur de l'univers, et en même 
temps la citoyance vulguaire des Grecs sur la plu- - 
ralité des Dieux:, toutes ces notions jointes à 
leur amour pour le merveilleux, et leur tendance 
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naturelle à la superstition, donnèrent nais* 
s&nce au chaos de leur mythologie. Éclairée 
par un concours d'heureuses circonstances, la 
nation grecque abjura le paganisme avant toutes 
les autres, occupant le premier rang parmi les 
peuplés civilisés de l'antiquité, les Grecs reconnu- 
rent de bonne heure la fausseté de leurs principes 
religieux, lorsqu'ils se furent apperçus que l'objet 
de leur vénération n'était qu'une invention hu- 
maine, ils recherchèrent une religion dont les 
dogmes fussent plus en harmonie avec l'essence 
du vrai Dieu ; non encore initiés aux mystères 
de la croyance nouvellement révélée, et m» sa* 
chant où se procurer les consolatians du coeur, 
ils tombèrent dans la mysticité, et se frayèrent 
par là un chemin vers h; christianisme, pour lequel 
ils abandonnèrent aussitôt Terreur dans lequel ils 
croupissaient depuis des siècles. On ne doit pas 
confondre le Grec païen, avec ces superstitieux 
idolâtres, tels que l'habitant des rives du Gange, le 
colon des pays qu'arrose le Nil , les adorateurs in- 
humains d'Odin et de M oloch. Partisan secret d'un 
Dieu unique, comme ses philosophes, ce peuple 
attendait en silence l'apparition de celui qui devait 
renverser les faux dieux, épurer la morale, et 
donner un nouvel esprit aux hommes. 
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Le rédempteur parut , et les Grecs s'attachèrent 
lefc premiers à la croyance du Christ; les Apôtres 
révélateurs de la nouvelle religion „ prêchant en 
langue grecque, durent rencontrer parmi ces 
peuples les plus zélés partisans du christianisme, 
toujours prêts a mourir pour lui, comme autre- 
fois un de leurs compatriotes avait souffert le 
martyre par autour pour la vérité. Une foule 
de circonstances s'opposèrent à une introduction 
si, prompte et si facile du christianisme en $la- 
\onie, où cependant il fut adopté plus tard* On 
le concevra sans peine f lorsqu'on réfléchira que 
chez les Slaves voisins de l'Allemagne, les Francs 
et leurs successeurs ne convertissaient que par 
la persécution et les supplices, par le fer et parle 
feu ; l'unité du Dieu , qu'pn leur annonçait dans 
une langue à eux inintelligible, les mystères 
dont s'entoure notre croyance, fermaient leur âme 
à la persuasion; défiantl enyers leur persécuteurs, 
ils envisageaient le dogme qu'on leur prêchait, 
comme un nouveau moyen d'oppresiqn; ainsi, 
ce qui aurait dû capter leur confiance, et exciter 
leur zèle, devint par la maladresse des Apôtres la 
cause de leur obstination. Le contraire eut lieu 
chez les Slaves voisins de la Grèce. Convaincus 
par les paroles des saints propagateurs de la vé- 
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rite évangélique , ils embrassèrent volontiers la 
nouvelle religion ,■ à laquelle, par ignorance, 
ils associèrent des sqpperstitions, mais jamais 
ils ne coururent aux armes pour défendre leurs 
idoles; au contraire, lorsque dans la suite la 
guerre s'alluma entre les deux Église , ils enga- 
gèrent ceux des leurs qui persistaient dans le pa- 
ganisme, à se convertir au rite oriental, dont 
ils se montrèrent les plus ardents défenseurs ; 
conduite qui attira sur eux les regards vigilants 
de la politique bccidentale, amena Une lutte qui 
s'opposa long-tems aux progrès des lumières, 
sema la haine parmi les membres de cette grande 
famille, et leur suscita une longue persécu- 
tion. Cette dernière circonstance si propre» à 
éclairer Thistoire du moyen âge, celle de la pro- 
pagation de l'Eglise chrétienne en Slavonie, et 
jusqu'aprèsent décrite avec si peu d'exactitude , 
va faire le sujet de cette dissertation: tout ce que 
je vais dire, est tirée des meilleurs documents , 
que j'aie pu me procurer sur cet objet. 



Digitized by VjOOQ IC 



( s ) 

n'est pas de ce monde, le clergé romain, en- 
traîné vers Ja domination pat un penchant 
irrésistible, prétendit, en s'appuyant de ces autres 
paroles du Sauveur: rendez à César ce qui ap- 
partient à César , et à Dieu ce qui appartient 
à Dieu y tracer lui -même la ligne de démarca- 
tion devant exister entre le temporel et le spi- 
rituel. L'Évêque de Rome, qui seul Conserva le 
nom de Pape, donné jadis à tous les Prêtres 
d'un rang élevé dans la hiérarchie (5), reconnut 
bientôt que , pour procurer à l'Église ou plutôt à 
lui seul, le souverain pouvoir, objet unique de sa 
sollicitude; il falloit empêcher le pouvoir tem- 
porel de s'immiscer dans ses intérêts, puis élever 
sa personne^ en réunissant en soi, les pouvoirs 
législatif et judiciaire de l'Église, ensuite 
('tendre son diocèse., ou, s'il était possible, ne 
former qu'un seul diocèse catholique romain de 
toute la chrétienté, et enfin placer sous sa dé- 
pendance tous les supérieurs ecclésiastiques 
quelconques ; c'est par là qu'il espéroit que la 
Rome moderne dominerait lé monde chrétien 
comme jadis là Rome païenne avait gouverné 
le monde ancien. II pensoit, que le bien 
de l'Église catholique, et le salut du christia- 
nisme Texigeoient; mais i| eut à surmonter 
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une foule d'obstacles, rie la part des peuples, du 
clergé et des Empereurs Grecs. Un Prêtre gou- ' 
vernait en chef l'Église orientale, et sa dignité 
était désignée par le même nom qu'avait le Pa- 
pe de Rome; car les mots Patriarche, Papie, sont 
tirés des mots grecs { o fiaTQiaQ%rjç , ô nannog ), 
qui signifient grand père, ou chef. Le Partriarche 
de Constantinople ou de la nouvelle-Rome corn» 
me l'appelait Constantin le Grand, étant Ae 
successeur de l'Évêque ou du> Patriarche d'Ale- 
xandrie, tenait le second rang après le Pape. 
Celui-ci exigea que le Patriarche lui cédât une 
partie de son diocèse. Le Pontife pour appuyer s'çs 
prétentions, disait que les successeurs de Constan- 
tin le Grand, dans la division qu'ils avaient faite 
de l'Empire romain en Empires d'Orient et 
d'Occident, ayaient attaché à l'empire d'Occi- 
dent non seulement l'Italie, mais encore l'Afrique, 
toute TIllyrie et la Macédoine, etquedèslors tous 
ces pays devaient ressortir (te son diocèse: (6) quoi* 
que plus tard, Arcadïus et Théodose après avoir 
détaché rillyrie orientale de l'Empire d'Occident, 
l'eussent annexée à celui d'Orient, et que de ce' 
côté il rçe restât plus au premier que l'Jllyrie occi- 
dentale, o u la Macédoine et la Dacie. Cette préten- 
tion des Papes, uniquement fondée sur l'organisa* 
' 2 
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tion politique et primitive de l'Empire A'Omident, 
est spécieuse et injuste. Nous trouvons il est vrai 
qu'à cette époque des Prêtres Iatin3 parcouraient 
ces contrées, baptisaient ou convertiraient au rite 
romain sur leDanube (7)Mais aiorg enOrientet dans 
tous les pays qui l'avoisinent, le Christianisme était 
déjà propagé par 1 Église orientale. Le Patriarche 
de Constantinoplé soutenait avec une égale rai- 
son , que ces pays quoiqu'appartenant à l'Occi • 
dent sous le point de vue politique, devaient cepen- 
dant ressortir du diocèse oriental* . et l'existence 
en 381 d'un Évêfché dans là partie Nord -Est 
decetEmpire{8)(enScythie), nrlilite victorieuse- 
ment en sa faveur. Vers l'an 455 le Patriarche 
d'Aquilée se plaignait à l'Empereur Maurice, 
qu'après une invasion des Francs dans les pays 
soumis à son pouvoir ecclésiastique, leurs Prê- 
tres usurpaient ses droits diocésains* (9) En 
se fondant sur ces faits, et sur ce que je dirai 
plus bas, touchant l'influence exercée par les Grecs 
sur les contrées situées au bord delà mer Adria- 
tique , on sera forcé d'avouer que le Patriarche 
de Constantinople rangeait avee raison l'Jllyrie 
orientale au nombre des pays qui formaient son 
diocèse II serait impossible aux partisans de 



Digitized by VjOOQ iC 



( Il > 

fÉgfise occidentale de prouver que, c'était enr 
vertu de quelque traité, que l'Église orientale 
possédait des droits dioc sains sur les pays ap- 
partenant déjà à l'Empire d Occident; la deman- 
de que fit le Pape, prouve le contraire. 

Il est également impossible d'inférer de ce 
qui préccdc, que le Patriarche deConstantinopta 
y soit entré de force, comme plus tard dans le» 
neuvième et dixième siècles , les Evêques Alle- 
mands entrèrent en Pologne et en Bohême. On sait 
en effet que le Christianisme se propagea en 
Orient, bien avant d'être établi en Occident, et 
que sa puissance s'étendit primitivement aussi 
loin que le rite de V Église orientale. Dans l'Enti- 
pire romain, le gouvernement n'eut point à ert 
souffrir: il n'existait qu'une seule Eglise catho- 
lique, quoiqu'elle eut deux chefs, et il était indif- 
férent aux Empeieurs qui exerçaient sur eux ta 
surveillance temporelle, de quel diocèse étaient 
les croyans de Jîsus Christ, pourvu qu'ils 
appartinssent àla religion vraiment catholique. 

Mais ce qui s'accordait avec les vues du Gou» 
versement et de l'Eglise, devenait la source du 
malheur des hommes. C'est dans des vues d'in- 
térêt, que le Pape fit demander à Théodose Em- 
pereur d'Orient, par l'entremise de l'Empereur 
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Honoriu*, qu<* le pouvoir diocésain de l'Jliyrie ' 
lui fut conservé, se plaignant eh même temps, 
de ce que les Évêques d'nne autre Église s*en 
étaient emparés. (10) Dans des lettres adres- 
sées aux Évêques de l'Jliyrie, il prétendait que 
St. Pierre ayant convertie la religion chrétienne 
(ll)les Iles adjacentes à ce pays, par cette raison 
ces mêmes Iles doivent être soumises au Pontifi- 
cat romain. 

, Ses désirs ne furent pas accomplis, et ils ne- 
pouvaient l'être. Les habitants de ces pays refu- 
saient de s'éloigner du giron de l'Eglise orien- 
tale, et lorsqu'on les y contraignait, ils saisis- 
saient avec empressement la première occasion 
d'y revenir. Cette préférence obstinée avait pour 
cause, la stricte observance des principe» de 
l'Église chrétienne primitive dans le diocèse 
appartenant au Patriarche de Constantinople. 
Les Prêtres d'Orient, n'opprimaient pas leurs 
ouailles, ne les surchargeaient pas de dîmes, et ils 
célébraient l'office divin dans le langage natio- 
nal. x 

Avec la liberté du peuple Hébreu, tomba 
la langue Hébraïque. Dès lors on parla diverses 
langues dans la Sainte Solime, et comme on né* 
gligeait de les bien étudier, on en altéra la pureté. 
Chose étonnante pour les nations habituées à 
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regarder la langue latine comme la seule ap- 
plicable au culte, cette corruption générale des 
langues, en permettant aux peuples de l'Orient 
de célébrer le service divin en langue natio- 
nale, devint la cause essentielle de la propaga- 
tion rapide du Christianisme dans ces contrées, 
et un motif pour leurs peuples, et surtout pour 
les Slaves, d'adopter le rite oriental. Les Prê- 
tres de cette Eglise célébraient et célèbrent en- 
core le service divin, comme le faisaient les Saints * 
Apôtres,. non dans une langue étrangère, mais 
dans la langue indigène, tandis qu'au contraire PÉ- 
glise occidentale adoptait et adopte encore la 
langue latine. À la vérité, dans l'origine cette 
/adoption eut lieu par* dt*s causes naturelles 
mais plus tard, le Pape employa ce moyen dans des 
Vues politiques, pour maintenir l'unité de la foi, et 
;celle de l'administration de son Eglise romaine. Les 
Romains qui. à l'Orient et dans leurs pays, par- 
laient la belle langue des Hellènes, ont propagé 
la leur dans toute l'Europe occidentale, en do. 
minant des peuples dont les lumières étaient moin- 
dres que les leurs. Ainsi tous les Prêtres ro- 
mains propagateurs du Christianisme, officiaient eh 
langue latine. Quoique la langue des Germains 
fut assez perfectionnée ( 12) du temps de St.Bo- 
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niface, qui affermit chez eux le Christianisme, ces 
mêmes Germains entendaient avec indifférence 
prononcer en langue latine les paroles rie la consé- 
cration r et celles des prières habituelles de ia 
messe. Mais pour les Slaves qui de bonne heure 
avaient contracté* des liaisons étroites avec 
la Grèce civilisée, on concevra sans peine quel 
dégoût insurmontable leur inspirait la messe dite 
dans un idiome étranger, et combien plus encore 
devaient souffrir les Grecs eux-mêmes. Delà, 
leur haine implacable pour le Pape, et leur amour 
constant pour l'Eglise orientale. 

Les Empereurs d'Orient qui l'avaient protégée 
d'abord par nécessité, puis par politique, s'ef- 
forcèrent de la défendre contre les tentatives de 
Rome , et ne consentirent jamais à la soumettre au 
Pape, que sous le rapport de l'unité de la foi. En 42 U 
les Empereurs ijonprius et Théodose ordonnèrent 
au Préfet de IMllyrie rie bien observer que les 
Évêques c'e cette province n'apportassent aucun 
changement dans les lois rie l'Eglise, avant de s'êtrç 
concertés avec Je Patriarche rieConstantitiople( 13). 
C'est sur ces preuves erronées que s'est fondé 
Pagi, (14) lorsqu'il avance que Théoriose a dé- 
pouillé de sa propre volonté le Pape rie la puis- 
sance qu'il possédait en Jllyrte. Mais en lisant 
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l'inscription- de cette loi, il est facile tîe compren- 
dre, que non seulement Théodose mais Honorius 
lui-même à assuré par ce règlement le pouvoir 
diocésain du Patriarche* contre des prétentions 
étrangères. Avant cette ordonnance et depuis 
sa publication, les Papes exerçaient sur les Evo- 
ques orientaux sous/ le rapport spirituel une sorte 
d'autorité, que ectix-ci refusaient de reconnaître 
chaque fois que les Papes cherchaient à. exercer 
sur eux un pouvoir diocésain. (15) Mais malgré 
la protection que les Empereurs accordaient à 
l'Église orientale, celle-ci perdait de jour en jour 
son indépendance. Alors les Papes s'efforcèrent 
par tous les moyens possibles, d'en resserrer les li- 
mites, et ces manoeuvres amenèrent l'explosion, 
qui se fit par la scission totale des deux Églises ; 
elle commença aux temps de Photius, et s'accom- 
plit à ceux de Cerulari. Pagj parle drja en 
Fan 437; du pouvoir que le Pape exerçait dans 
te diocèse de Constantinople. 0» peut juger que 
ce pouvoir était considérable, parcequele succes- 
seur de St. Pierre y avait déjà en 444 son Lieu- 
tenant (18) L'Archevêque de Tessalonique, qui 
s'était séparé du Patriarchat de Constantinople. 
Ceci fut cause que quarante Évoques s'étant sépa- 
rés du diocèse oriental ( 17), se soumirent à l'Église 
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romaine en l'an 515. II semblait que tout allait 
revenir à l'ancien état de choses, lorsque Narses 
après avoir battu les Lombards (de #49 à552J, 
assura àConstantinople une influence sur l Italie. 
Mais les Papes se fiant peu à la promesse , que 
leur avait faite (18) l'Empereur Justinien tou- 
chant limité de croyance des deux Eglises, cher- 
chèrent les moyens de conjurer l'orage, et non 
seulement ils y parvinrent par leur adresste, mais ils 
surent encore assurer les droits qu« ces Papes pré- 
tendaient avoir sur la Pannonie (19); ils s'em- 
parèrent même de laHongrie par droit de féodalité. 
Mais il esta observer que tous les Papes qui se 
comportèrent ainsi étaient Grecs, ou apparte- 
naient à 1 Eglise orientale. 

Le chroniqueur Bohême (20) énumère avec soin 
les Grecs qui siégèrent à Rome, tels furent: Zozim 
en 425 >Jean leDalmate en 636, Théodor en 641 , 
Sergius le Syrien en 689, Jean en 701, Zacha- 
rie et Etienne (21) en 791, Grégoire surnommé 
le cadet, qui acheva ce que ses prédécesseurs avai- 
ent commencé. Pour cela il rompit définitivement 
avec l'Empereur d'Orient , sacra et proclama 
Empereur d'Occident Charlçmagne, ennemi 
irréconciliable de l'Eglise orientale et de tous 
les Slaves. 
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' Après la conversion de Constantin le Grand» 
il n'exista clans la Monarchie romaine., <fti'utM* 
seule Église, une seule croyance, et un seul 
Empereur. La division, de l'Empiré romain 
primitif n'ayant rapport qu'à son état politique, 
cettedivision ne contrariait pas^l'unité de l'Église 
chrétienne, et lorsque l'Empire d'Occident s'é- 
eroula , les peuples barbares observèrent cette 
unité, aussi scrupuleusement que par Je passé. Loi 
Empereurs de Constantinoplp pour Ife spirituel, 
restèrent toujours soumis aux Papes, comme aux 
chefs de l'Église catholique. Ainsi qu'auparavant 
cela avait eu lieu chez les Israélites et dans chaque 
Monarchie théocratique, l'Empereur d'Orient se 
considérait comme un des serviteurs de Dieu, (22) 
et comme Prêtre d'un ordre inférieur; c'est 
pourquoi' dans les cérémonies religieuses, il 
revêtait le costume sacerdotal, ordinairement 
déposé sur un autel de l'Église de Sainte So- 
phie. Cet Empereur en maintenant l'unité dans 
TÉglise Catholique, veillait à ce que le Pape 
n'exerçât sur le Patriarche, d'autre autorité que 
celle qui lui avait été décernée par les Conciles, 
et on eut l'occasion de s'en convaincre dans les 
débats qui eurent lieu pour les diocèses. Pour 
réussit dans son projet, il fallait que le Pape 

Grégoire, fit revivre l'Empire occidental; qu'i 

3 
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le rendit entièrement distinct et tout - a - fait in- 
dépendant de l'Empire d'Orient: Il fallait placer 
a la tête de ce nouvel Empire un soldat qui, 
«'occupant tnoim que l'Empereur d'Orient, des 
affaires de l'Église, et du cérémonial de la'cour, 
fut le défenseur fidèle et' non le Chef de 
l'Église: Il fa II ai tonfin que, cet 1 Empereur 
s'engageât à soumettre au Pape tout l'Occjdent, 
et ce qu'il pourrait du reste du monde chré- 
tien. — Avant 1<> proclamation de Çharle- 
magne par Grégoire le cadet, une occasion fa- 
vorable à ce projet at'étajt présentée au Pape 
£tienne second/ lorsque menacé par lès Lom- 
bards, il ne put obtenir aucun secours efficace 
, de Çonstantinople : Il saisit ce prétexte, se rertd 
à Paris, couronne Pépin Empereur d'Occident, 
et bénit ses deux fils Charles et Garloman ; dès 
ce moment on proclame avec ardeur , partout, 
dans toutes les occasions, et par tous les moyens 
possibles, qu'il n'y a de vrai Empereur que le 
Tuteur de l'Église romaine , Empereur d'Orient 
et d'Occident, c'est-à-dire l'Empereur du monde, 
par droit de naissance et par la volonté du • 
Lieutenant de Jesus-Christ et de ses conseillers, 
représentants de toute la Chrétienté (23). Char» 
lemagn? ordonna aux Évêques de son Empire! 
de se conformer en tout, aux règlements éeclé» 
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siavtiques de l'Église romaine, et de baptiser stri* 
Tant le cérémonial qui y est adopté (2<J)« Voûtant 
rassembler les deux Empires en sa personne, et 
réunir les deux Églises, il ordonna d'enseigner la, 
langue grecque (25) dans les séminaires, et 
eomine nous le dirons en traitant de la Tonsure, 
il affectait d'imiter les usagés de l'Église orient- 
talc; (26) Il attisa la guerre qui existait de- 
puis longtemps, entre les Grecs et les Francs» 
pour la possession de l'Italie , mais la modéra- 
tion que montra l'Orient, l'empêcha d'atteindre 
son but* — Cet Empire connaissant sa fai- 
blesse, sentit qu'il n'avait rien de mieux à faire 
que de céder, car H savait, que la lutte qu'il 
aurait a soutenir contre Charlemagne, ressens 
blerait à celle d'un vieillard débile^ contre tut 
jeune homme plein de vigueur, qu'excite l'appât 
d'un butin assuré ; et on sait que les Rois bar- 
bares de l'Occident, regardaient la couronne de 
r Empire d'Orient, comme le prix le plus digne 
de leurs conquêtes, et qu'ils désiraient ardem* 
ment passer aux yeux du monde, pour Empe- 
reurs romains légitimes. L'Empire d'Orient 
vieillissait et faiblissait de jour en jour, Basile 
.de Macédoine, Slave de naissance, parvenu 
au triae (le Constantin le Grand, ne put lui 
donner une nouvelle vie, car lui et sa posté* 
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rite, s'avilirent en l'occupant, comme le Khan 
de Tartarie lorsqu'il monta sur le trône de 
la Chine. Irène ayant pris les rennes de 
l'Empire facilita cette conquête à Charlemagne, 
et lui aida à atteindre le but vers le quel 
tendaient depuis longfems les efforts de ses 
prédécesseurs: Elfe -même et ses successeurs, 
devaient s'estimer heureux, que le puissant fils 
de Pépin les laissât sur un trône vermoulu, 
qu'il admît leurs ambassadeurs, et qu'il feignit 
de croire à leur amitié, dont il faisait peu de 
cas, et comment eut -il pu y croire? lui qui 
les avait cruellement offensés en leur arra- 
chant l'Empire d'Occident. Ne voulant agir ou- 
vertement, les rivaux cherchaient à se nuire par 
la médisance et de petites intrigues qui, toujours 
finissaient par tourner au détriment de la religion. 
Les Grecs disaient des Francs, qu'il est bon 
de les avoir pour amis, mais non pour voisins 
(27): ils appelaient alors Hérétiques, ces mêmes 
Francs qu' auparavant ils avaient décorés du 
titre de vrais Catholiques (28) ; et disaient, qu'on 
ne peut contracter avec eux: des alliances en 
mariage, qu'après les avoir rebaptisés selon 
le rite de l'Église grecque. C'est ainsi que Bei the 
fille d'Hugues Roi des Francs ayant épousé Ro- 
man Porphyrogènnete, fut rebaptisée et reçut 
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alors le nom \VEudovie. (29) Ce nouveau baptême 
était une violation, manifeste des lois de l'Église, 
primitive, qui défend expressément (30), de 
réitérer ce sacrement. Mais lorsque la dis- 
corde régna sur les deux Églis s, les Chré- 
' tiens en passant d'un rite à l'autre, étaient for- 
ets lorsqu'ils se mariaient, de se soumettre à 
un nouveau baptême, ou au moins, & recevoir 
la bénédiction, dans l'Église qu'ils venaient 
«fadopter: car suivant ces sectateurs le baptême 
donné dans une Eglise ou par un Prêtre baptisé 
Juï - même dans la même Eglise, n'était pas réputé 
valable dans l'autre, à moins qire te Prêtre d© 
l'Église adoptée, n'ait béni le nouveau zélateur, 
en lui imposant une main sur la tête (31). 

La diminution du pouvoir, diocésain de l'Église 
orientale, et le renouvellement de l'Empire d'0«~: 
cident, en la personne des Rois Francs que 
remplacèrent pjus tard les Empereurs d'Aile- 
magçie, fit éprouver aux Slaves les plus 
grands désastres ; le pouvoir de l'Église orien- 
tale s'était étendu chez eux en proportion des 
progrès qu'avait fait le Christianisme, on les 
forçait de se convertir à l'Église romaine, et 
par des -causes toutes mondaines. 

Avant le règne de Ckarlemagne, avant celui 
des Ottons en Germanie, et surtout avant celui. 
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d'Otton Ilf, partout ou fut établi le rite latin, 
le Pape lui-même, créait des Evéchés qui res- 
sortaient de son diocèse. Les Empereurs Franc» 
et Allemands, afin de 1 s'attribuer les revenu* 
provenant de la conversion des peuples slaves, 
établirent de leur côté dans ce pays, des Eve- 
ques de leur propre choix, soumis il est Vrai aux 
Papes pour le spirituel/ mais obéissant aux 
Souverains du pays pour le temporel. Les Ger- 
mains en convertissant les Princes slaves à 
l'Eglise romaine, leur conférèrent le pouvoir 
d'établir chez eux un ordre hiérarchique dans 
le quel, non seulement le Pape et les Allemands, 
mais" ces Monarques slaves eux-mêmes, trou^ 
vaient leur profit. 

Ceci fournit à 1 Europe occidentale un pré- 
texte pour s'immiscer progressivement dans les 
affaires des Slaves, ce qui la rendit odieuse à cet 
peuples, et devint le sujet d'une querelle funeste, 
entre les Papes et les Empereurs, querelle, qui 
réduisit ces derniers à prendre quelque fois la dé- 
fense du rite sUvë contre les Prélats germanico- 
latins, malgré la répugnance que ce rite inspirait 
aux Pontifs romains. Mais toutes ces menées des 
Papes ne tendaient qu'à faire réussir le projet 
qu'ils avaient formé, d'amener toute la Chrétienté 
à n'obéir qU'à une seule puissance, c'est • à • dire à 



igitized fc>y VjOOQ-IC 



( 23 ) 

l'élévation de l'Église catholique romaine. Quicon- 
que aura bien connu l'esprit de ces temps, restera 
convaincu que leur zèle pour la religion, ne per* 
mit aux Papes de prendre aucun repos, avant 
«l'avoir fait obtenir a l'Église d'Occident, le prix 
de ^la lutte qu'elle avait soutenue contre celle 
•d'Orient , c'est - à - dire la réduction temporelle 
du Patrarche à leur pouvoir diocésain. 

Les Auteurs ont décrit cette chute de diverses 
manières, mais ils n'ont pas assez réfléchi 
qu'il faut moins en accuser les Papes que la 
politique temporelle, dont l'intérêt était de 
maintenir la haine existant entre ces deux 
JSg^ises.* II faut encore remarquer que les Au- 
teurs qui ont écrit l'histoire du rite slave, ne se 
sont proposés que de remplir tant bien que mal 
une tâche imposée , ou de flatter un parti en se 
prononçant contre l'autre, en un motj ils sem- 
blent avoir été persuadés en écrivant, que les 
Chrétiens de leur tems, tenaient peu à bien con- 
naître l'histoire de leur Église: On s'appercevra 
aussi, que ces mêmes historiens attachaient en 
général peu d'importance à leur sujet, et mon* 
traient peu d'égard pour la condition indispen- 
sable à tout bon historien, celle d êtrtf narrateur 
impartial, et de faire en même temps et avec 
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discrétion des remarques judicieuses, tout en 
disant son opinion sur les faits (32). 

En écrivant sur cette matière, je n*ai point 
détourné mes regards du point de vue historique, 
sous le quel doit être envisagé mon sujet. Po.ur 
composer cet ouvrage, je n'ai consulté que les 
sources et surtout, les sources primitives des 
histoires temporelles et ecclésiastiques telles que 
ieà chroniques et les écrits officiels du temps 
ou les faits se sont passés; J'ai omis les docu- 
ments secondaires, c'est-à-dire ceux qui sont 
commentés par des écrivains modernes, car Ja 
plupart ne sont dictés que par l'esprit de parti. 
En citant les sources principales soit sous leur 
propre nom, ou sutis le nom de celui d'où je 
les ai tirées, je n'ai point combattu les avis 
contraires émis par des écrivains modernes, 
jai jugé qu'en citant le texte affirmatif de la 
véritable source, on y répond suffisamment 
Pour mieux éclaireir mon sujet, je l'ai divisé 
en trois périodes, car l'Église slave a passé par 
trois époques. En effet, le sort de cette Église 
fut autre avant Méthodius» lorsqu'il n'était point 
soumis au Pape; autre quelques années aprèà 
Cjrill et Méthodius, lorsque Rome intervint; 
et autre enfin l'orsqu'après la' mort de Métho* 
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4lius, on anéantit le ri*è slave pour y substi- 
tuer le rite latin. 

III* Du Christianisme primitif chez les "Slaves* 
I. Avant Cyritl, et Méthodius. 

Ceux qui ont étudié notre histoire, même su- 
perficiellement, opft dû â*appercevdîr que les Sla- 
ves habitent l'Europe depuis des siècles, et 
quiconque approfondira cette matière, recon- 
naîtra que «plusieurs siècles avant Jésus- Christ 
il a existé des relations entre les Grecs et les 
peuples, qui, plus tard, figurèrent sur la scène 
du mon e, sousle nom de Slaves. II est également 
facile de reconnaître, que nos ancêtres em- 
brassèrent le Christianisme avec enthousiasme, 
*lès qu'il fut révélé aux nations. Au huitième 
siècle avant Jésus -Christ, des Milésiens fondè- 
rent sur le bord <le la nier noire, une célèbre co- 
lonie à la quelle ils donnèrent le nom àOlbi*. 
XesjGélons peuple originaire >'o la Grèce, suivant 
Hérodote, habitaient le même pays que lés 
ftudini, nation slave, ayant des temples grecs, 
et adorant les divinités grecques. Le mot Gé- 
jon par le quel les Slaves désignaient ce peu* 
pie, est une corruption du mot Hellènes. 

4 
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Les Goths, Chrétiens convertis par St. Àschoî 
(33) Évêque de Tessalonïque , étaient Grecs, 
ils adoptèrent dans la suite, les erreurs cTArius. 
Vers le troisième siècfle après la naissance de 
Jésus* Christ, ces mêmes Goths formèrent des 
liaisons avec les Slaves: On trouve des mots 
slaves , dans les fragments de l'Écriture sainte, 
traduite par Ulphilas, (quatre siècles après 
Jésus -Christ). On trouve aussi dans l'histoire 
de ces temps, des notions authentiques, concer- 
nant les relations que les Slaves entretenaient 
avec la Greoe chrétienne; Moïse de Cho- 
rêne, chroniqueur arménien, (né en Tan 370 (34) 
mort 489 ans après la naissance de Jésus- Christ), 
dit. que de temps immémorial , il existait cinq 
tribus slaves en Thrace, (d'où les Goths le$ 
chassèrent plus tard), et que l'heureuse Con- 
stantinople était la métropole de ces tribus. 
Ters le cinquième siècle après Jésus -Christ, 
les Bulgares envahirent 1a Moesie et y trouvè- 
rent des Slaves chrétiens , que dirigeaient de» 
Prêtres tirés des corporations religieuses éta- 
blies à Constantinopie (35). Au sixième siècle 
avant Jésus -Christ, Dobrogost, Wsegrd, Te- 
timir et Orogost, Slaves de nation, remplissaient 
dans cette ville, des fonctions temporelles et ecclé- 
siastiques {importantes (36). Là soixante deu- 
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xréure prescription des décisions du Concile de 
province tenu au sepetième siècle dans le palais 
de Trull (37) , concernant la religion de nos an- 
cêtres, oblige le clergé à défendre au vut 
guaîre idolâtre,. de fêter l'anniversaire des Ao* 
Içrfy (fêalendae), et surtout d allumer des feux 
devant les maisons au lever de la. lune, do 
sauter à travers ces feux, et de pratiquer Jes su- 
perstitions que les Grecs appellent JBûjra, Pqov- 
palia : cette prescription dis -je est bien- 
moins curieuse que ce passage de Constantin Por 
phyrogtnnete, ou il parle du baptême des Ser- 
vienssous l'Empereur lit radius, quoiqu'il Tait 
envisagé sous un point de vue erronné. 

Il n'est, pas inutile de dire ici que, Constantin' 
Porphy rogén nète,(38) en écrivant pour son fils soir 
ouvrage sur l'administration de L'Empire de Con- 
stantinople, s'était proposé d'y décrire aussi l'hi- 
stoire des peuples autrefois soumis à cet Empire» 
et qui en furent séparés dans la suite, que par* 
là son intention était de lui insinuer, qu'il ne de- 
vait point négliger les moyens de recouver [(39) 
s es anciens droits sur ces peuples. Le&notions liislo. 
riques de cet ouvrage écrit superficiellement* son* 
cependant appuyéses sur quelques fondaments 
quoique les circon stances rapportées pour donner 
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Fexpfi cation des faits,portent tellement a faux» qmr 
malgré l'intervalle de 19 siècles, écoulés ttefuiis 
Fapparition de cette histoire, il nous sera facile 
de démontrer que tes choses se sont passées tout 
autrement que Porphyrogènnete l'avance. II nouer 
suffira pour cela d'en .citer un passage. Par exem- 
ple, if dit que: ^nchrebàts àlancê demeurant 
dans un pays voisin des Francs (40), se transpor- 
tèrent en DaJmatie r et que de là ils se répandirent 
dans l'illyrie et laPannonie; que les Chrohats d« 
la Dalmatie étaient soumis aux Francs, qui les 
traitaient avec crirauté;que cesBàrhares arrachai* 
ent les enfants du sein de leurs m^res, pour les jet- 
ter aux chiens / que ces malheureux restés vain- 
queurs après nne guerre qui dura sept ans, en- 
voyèrent une députation à Rome, pour y de- 
mander le baptême; que d'autres peuples d'ori- 
gine Chrobate, habitant également la Dalma- 
tie, s'unirent à l'Empereur Héraclius, et qne 
celui-ci ayant demandé des Prêtres à Rome, 
fit baptiser ces peuples, et institua clie» eux 
une hiérarchie ecclésiastique composée d'un Ar- 
chevêque, d'un Évêque, de Prêtres et de Dia- 
cres; qu'après le baptême, ils jurèrent a 
l'apôtre St. Pierre de ne jamais feirc la guerre 
à leurs voisins, ayant de leur côté reçu l'as-~ 
snrance du Pontife romain , que St. Pierre les 
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défendrait si une nation quelconque , faisait 
une irruption dans leur pays/ 4 

Il est facile de reconnaître que ce sont là de 
pures fables, exposées sans ordre et sansliaiaon* 
On sait que diverses tribus Ciirobatcs habitaient 
le territoire cis - carpathien, étendu entre 
le Dnieper (41) et la Lusace. Les unes étaient 
voisine des Bohèmes, autrefois opprimés cruel* 
le ment par les Francs, qui exerçaient sur eux 
les mêmes cruautés dont fis avaient usé suivant 
Porphyrogènnete envers les Chrobats dâlma- 
tiens : Affranchis du joug par la victoire qu'ils 
remportèrent près de Saraon, ils furent peut* 
être soumis dans la suite à Otto n Empereur d'Alle- 
magne* Quand aux autres Chrobats, surnommés 
6lànc$ 9 qni demeuraient loin des Allemands, dans 
le pay& nommé alors Boiki et aujourd'hui les 
cercles de Samborz (senborche) y deStryisk. de 
Stanislawow (stanislavouf)^ de Kolomyisk, de 
Czortkow (Tchortcouf), nous croyons qu'il* 
sont restés indépendants , et qu'ils, n'ont jamais- 
été soumis à l'Empire Germanique. (42) Ce» 
Chrobats, aprrs avoir franchi les C^rpathcs, de- 
vinrent au septième siècle aprs la naissance 
de Jésus Christ, tributaires des Empereurs 
de Constantihople, et furent gouvernés par des 
Princes particuliers) qui reconnaissaient un pou- 
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stantinople, mais îa mention de Saint Pierre 
que fait ici Porphyrogènnete , s'y oppose. On 
sait qu'on appelait auparavant vieille croyance 
deDieti, le baptême reçu suivant le rite de 
[Église orientale, et l'observance de tout ce 
qu'il prescrit; on voit encore par là, que Por- 
phyrogènnete croyait véritablement que mal- 
gré l'appel des Prêtres latins fait par 1 Empe- 
reur Héraclius pour baptiser les Chrobats, ces 
peuples n'en appartinrent pas moins au diocèse de 
1 Eglise orientale , que le baptême leur fut 
donné suivant l'ancien rituel, et que l'Empe- 
reur lui ^même établit chez eux la Hiérarchie 
ecclésiastique grecque. 

Nous pouvons encore citer en preuve de notre 
opinion, ce que l'Empereur écrivain raconte duo 
Prince slave dé la Servie blanche , qui vint avec 
«es sujets demander asile à Héraclius. Ce dernier 
leur assigna la province de Tessâlonique, mais 
il vit bientôt le même Prince lui demander 
la permission de quitter ce séjour ou il s'ennu- 
yait. Parvenu avec sa tribu sur le bord du 
Danube , cet homme Tersatil se repentit de la 
-démarche qui! venait de faire, et revint à 
Héraclius; qui cette fois lui impesa la condition 
4e se faire baptiser avec tous ses sujets, après 
avoir reçu les instructions propres les ini- 
tier dans la pratique de la vielle croyance 

Digitized by CjOOQ IC 



( 33 ) 

Porphyrogennête lui-même appelle la grande 
Moravie , alors 1e siège principal dû Christia- 
nisme slave transcarpathien^ pays non baptisé ± 
parceque,dans le dixii jne siècle, elle n'avait aucun 
rapport politique avec Constantinople ; il n'ap- 
pelle baptisés , que les peuples soumis au sceptre 
«îles Empereurs bysantins; tous les autres» quelle* 
que fût leur religion, étaient selon luides peuples 
non baptisé*; avant lui, c'est-à-dire en 886-911 
l'Empereur Xeon, surnommé le philosophe, 
avait établi une différence (45) parmi les vrais 
païens ou Slaves libres, et les Chrétiens soumis 
à l'Empire d'Orient. Ce qu'on appelait alors 
établir une hiérarchie ecclésiastique, ne signifiait 
Tien autre chose, qu'étendre la sphère du dio- 
cèse de son Église. 

Il résulte Ae ce qui précède, que les Clirobates 
appartinrent réellement au diocèse du Patriarche 
de Constantinople, sous l'Empereur Héraclius, 
lorsque l'Empereur d'Orient eut établi chez eux 
une hiérarchie ecclésiastique ; il en résulte aussi 
que, par Pépithète de païens, on ne voulait pas 
désigner seulement les peuples non baptisés, 
mais en général ceux qui n'étaient pas soumis 
à l'Empire de Constantinople ; de même que, 
plus tard, Rome appela païens, les Chrétiens 

5 
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appartenant à l'Église grecque, et non soumis a 
**ùn diocèse. Nous resterons convaincus de cette 
assertion, si nous portons notre attention sur les 
Arétans , que les Slaves eux- mêmes regardaient 
comme païens: ils avaient refusé obstinément 
de se faire "baptiser avec les autres Ser- 
viens, et sf étaient retranchés dans des retraites 
inaccessibles et montagneuses, afin, disaient -ils, 
d'empêcher le Christianisme de pénétrer jusqu'à 
eux. Jacques Godefroi (46) présume que ce nom 
de païens leur fut donné par des Slaves d'un 
autre rite que le leur, et non parcequ'ils ifë- 
taient pas Chrétiens. Porphyrogennéte nous 
ptouve, qu'il existait des traces de Chris- 
tianisme chez ces prétendus païens; il dit, que 
< Saint Luc parle déjà des Arétans dans les actes 
des Apôtres, *t qu'on y fait mention de la cou- 
leuvre qui piqua Saint Paul au deigt. 

On sait que c'est cet Apôtre et son disciple 
Titus, qui ont opéré le plus Reconversions dans 
ces contrées. En effet ce Saint dit (47) lui-même, 
qu'il a rendu Chrétiens, tous les pays qui s'éten- 
dent de Jérusalem jusqu'à TIMyrie; mais à 
l'époque dont nous parlons, les peuples con- 
traints à changer de religion, ne savaient paa 
plus que leurs gouvernemens , s'ils étaient Chré- 
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tiens- ou païens, à quelle Église, ils apparte*- 
liaient, ni à quel pouvoir spirituel ils étaient, 
soumis. Porphyrogennète , qui appelle païens les< 
habitans de la Servie, ajoute qu'en 867, ils en* 
voyérent des députés à l'Empereur Basile le- 
Macédonien, pour lui faire connaître qu'ils désira- 
ient revenir à l'Église qu'ils avaient abandonnée,. 
et que l'Empereur lea fît rebaptiser par des. 
Prêtres qu'il. leur envoya. Ce fait me confirma 
dans l'opinion, que cette nation . était, chrétienne 
depuis Jongtcms. . 

Tous ces . détails sont constatés par le chro- 
niqueur bj san tin. ( Yoyez cette source.) 

Portons maintenant nos regards* sur lePélopo» 
nèse et l'Illyrie ,, jusquà Triesta et Venise. 

Presque tout le Péloponèse était chrétien déjà 
depuis un siècle; des Slaves- venus de cette pro % - 
vince, remplissaient à Constantinople les plus- 
grands emplois temporels et ecclésiastiques ; en 
766 et 780, Nice tas était Patriarche, etDamian 
premier Ministre de l'Empereur (48)* Ce quePor- 
phyrogennète nous dit sur les Slaves des envi- 
rons de Patras, qui secouèrent le joug des Em- 
pereurs de Constantinople , et furent ensuite 
vaincus par ces derniers , avec l'aide de saint 
André, Apôtre des Slaves du nord et du midi 
de l'Europe, et en particulier des Polonais et 
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cfet Russes, avant Cyrill et Méthodius, est fort 
important f malgré Dobrowski et S/Jecer, qui 
ont youlu rejeter de l'histoire ce que Nestor 
dit de saint André et de Methodius; (4^) 
Il en est de même de ce que dit Porphyrogennète 

,, sur l'esclavage des Slaves qui habitaient celte pro- 
vinrent sur l'Église, érigée àPatras, en l'honneur 
de se saint Apôtre. (50) Dans FIJlyrie voisine du 
Péloponèse, le Christianisme était aussi très ré- 
pandu parmi les Dolincy (51) ou Dalmates; 
(52) ici les Saints Apôtres avaient modelé la 

. célébration du service divin sur celle en usage 
. d^ns l'Église orientale. Lès Églises principales 
de ce pays étaient à Salon et à Diocléa. 

Il y avait à Salon une Église en l'honneur de 
Saint Domin, né à Antioche, x et successeur de 
Saint Titus Apôtre des Dalmates: cette Église 
avait été dotée par le prince Miioslaw, avant 
Tan 837; ceci est prouvé par une vieille chroni- 
v que, et par un acte officiel Malmate, qui 
appartient aux plus anciens documents Slaves 
de ce genre (53). Salon et Diocléa furent les sièges 
d'un Archevêché et d'unÉf éché, avant queCyrill 
et Methodius vinssent dans les États deSwiçto- 
pelk. (54) Des Prêtres envoyés de Constantinople 
y dirigeaient les commences , car ïtes Princes dal- 
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mates reconnaissaient les Empereurs de Conr« 
t&ntinople pour leurs Suzerains. (55) Il est 
à présumer que cet état de choses varia selon 
l'influence qu'exerçait ici tantôt ^Rome, et 
tantôt Constantinople; des Evoques venus 
de Rome ou de Bysance, y administrè- 
rent le service divin : les Chroniqueurs dalma- 
tes sus» mentionnés le disent positivement. 

Les Empereurs grecs régnaient encore sur Ho- 
irie, aussi loin que s'étendait dans ce dernier 
pays, le Patriarcliat d'Aquilée, c'est- à -dire 
jusqu'au de là de. Venise. (56). Les anciennes 
chroniques disent, (57) que dans lé septième 
siècle, les Empereurs de Constantinople 
tenaient garnison en-Istriç. 

La vie de saint Albert nous apprend que, de 
, son temps, des Prêtres grecs occupaient le cou- 
vent de Monte - Casino ; si nous joignons à ces 
deux circonstances ce que nous avons déjà dit 
concernant le Patriarche d'Aquilée, et si nous 
admettons que (influence grecque ne commen- 
ça à s'affaiblir qu'à dater des conquêtes qu'y fi- 
rent les Lombards, sans s'y étendre entièrement, 
puisque les Empereurs de Constantinople y eu- 
rent toujours des partisans , ( 58 ) -nous avoue- 
rons que ce n'est qu'à partir du tems où les 
Francs combattirent les Grecs , que l'Église oc" 
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eirfentale, commença à influer sur Tes pays sou* 
mis aux Empereurs d'Orient; car dans les temps» 
anciens, ces Empereurs y avaient eu de nombreux, 
partisans. 

Vers la première moitié du huitième siècle , le 
Pape, dans une lettre adressée- à Pépin Roi. 
des Francs, se plaint des persécutions qu'exer- 
çaient sur lui les Grecs à cause de la foi; et ver», 
la seconde moitié du même siècle , il se plaint à 
Charlemagne, de ce que ces mêmes Grecs mal-, 
traitent et soumettent à des vexations les Eve* 
ques de l'Istrie, soi» prétexte que ceux-ci 
prenaient secrètement le parti des Francs. (59) 
Il semblerait par là, que plusieurs Patriar- 
ches d'Aquilée, guidés par des raisons toutes po- 
litiques, trahissaient les Empereurs de Coustan- 
tinople et passaient du côté des Francs, c'est-à- 
dire du côté des Papes. Il est certain que Char- 
lemagne, en Tan 796, dans la relacion qu'il envoie 
à son épouse Fastrade, de la victoire qu'il ve- 
nait de remporter en Pannonie, ajoute que l'Eve- 
que d'Aquileé et d'autres seigneurs temporels , 
/l'ont aidé beaucoup dans cette circonstance. 
(60) Quoiqu'il en soit, l'histoire nous apprend 
que, depuis le temps où la puissance grecque 
commença à baisser en Italie, le Pape et les 
Francs, convertissaient avec activité leshabitans 
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•Ses bords de la mer adriatique, de la Pannonie 
«et de llllyrie, bien qu'ils fussent déjà Chrétiens 
depuis des siècles, dé 1 aveu des Papes eux- mê- 
mes. (61) Les Romains, dit -on, élevèrent 
sur les bords du Danube nombre de forteresses, ' 
de villes et d'autres constructions en tous genres, 
dont on voyait encore les ruines dans la 
seconde moitié du neuvième siècle. (62) Nul doute 
que ces prétendus Romains n'aient été de véri- 
tables Grecs, auxquels on donnait alors le nom 
<|e Romains, et que cène soient eux qui ont bâ- 
ti ces mêmes villes. 

Il existait aussi des Églises chrétiennes en 
Carintbie et sur les bords de 1a mer adriati- 
que du côté de Venise, elles dépendaient, com- 
me je l'ai déjà dit, du Patriarche d'Aquilée. Mais 
lorsque les nations s'accumulèrent dans les 
environs de cette ville transformée alçrs 
en un champs de bataille, on vit le paganisme 
s'amalgamer en quelque sorte avec le Christia- 
nisme, au point que les pasteurs éprouvèrent 
les plus grandes difficultés, lorsqu'ils voulurent 
en purger la vraie religion; ces difficultés étaient 
d'autant plus grandes .à cette époque, que 
Je clergé grec continuait de se montrer indif- 
fèrent pour la conversion, tandis que le 
clergé latin n'hésitait pas à se charger de 
cette sainte mission, et par là trouva moyen 
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d'introduire <$ d'étendre dans ce paya, 1e p ©a- 
vpir diocésain de Rome, quoique le Patriar* 
che d'Aquilée s'opposât avec vigueur à cet em- 
piétement. Saint Cohimban, au commencement 
du septième siècle,, conçut le projet de passer 
en Pannonie, pour en convertir les habitans, 
mais il renonça bientôt à son projet, parce- 
qu'il n'était pas encore temps d'y semer la pa- 
role de Dieu; la véritable raison qui le déter- 
mina à abandonner son entreprise fut , les obs- 
tacles que lui opposa le clergé grec, alors 
soutenu par les Empereurs d'Orient, très pro- 
noncés contre tous les Prêtres latins qui cher- 
chaient a s'établir dans le pays. 

Les missionnaires latins trouvèrent un li- 
bre accès en- Çarirtthie et en Pannonie, lorsque 
les Lombards et ensuite les Francs, se montrè- 
rent dans ces contrées, et lorsque les petits 
Princes slaves, leurs tributaires, furent bapti- * 
«es en Bavière suivant le mode du rite latin. 

Le Prince Karat fils deBoruta, et Choçimirs 
(Hotsimiche) son cousin- germain, furent bap- 
tisés par des Prêtres latins, dans la première 
moitié du huitième siècle. Dans la seconde 
moitié de ce même siècle, Wîaduch , Prince ré- 
gnant de ces pays, se montra zélé partisan 
du Christianisme- Avant .cette époque Saint 
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Arnaud, Evêque d'Utrecht , et Saint Émé- 
ran, à l'aide du père* Witalis qui parlait la 
langue slave, convertissaient les peuples de 
ces pays au rite latin. Dan9 l'intervalle de 
ï An 684 à l'an 718, Rudbert, Évêque de Worms, 
parvint à établir des couvents en Carinthie, mal- . ' 

gré l'opposition des Slaves qui haïssaient déjà le 
rite latin, par les mêmes raisons qui excitèrent 
plus tard la haine des Princes pannonienset 
des Slaves elbiens. Virgilius , Évêque de Salz- 
bourg, répandit avec succès le Christianisme dans 
ces contrées. 

Le Patriarche , créature de l'Empereur d'Occi- 
dent 9 comme nous l'avons dit , osa disputer les 
diocèses à À mon, élevé par Charlemagne à la 
dignité d'Archevêque. Le premier ayant soumis ' 

, à cet Empereur tout ce qui pouvait motiver la légi- 
timité de sa prétention, le Souverain des Francs, 
sans égard pour sa demande , décida que la Ca- 
rinthie et la Pannonie ressortiràient de l'Arche- 
vêché de Salzbourg, et que le reste de ce pays ap- 
partiendrait au Patriarche d'Aquilée(63> On peut \ > 
conclure de ce qui précède , que le clergé latin 
s'est montré fort empressé à étendre le pouvoir 
de l'Église romaine dans ces deux provinces, 
et que sa grande activité contrastait singuliè- 
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rement avec l'apathie du clergé grée, qui 7 
/avait établi depuis longtems son diocèse. (64) 
Mais nous no conviendrons pas avec M. Kopitar, 
qne le clergé latin fàt le premier qui répandit 
dans ces régions les lumières du Christianisme^ 
et qu 9 il inventa récriture glagolitique plus ancien- 
ne que celle de Cyrille, laquelle , suivant lui , 
servit à former récriture ecclésiastique sla- 
ve. (65) Je ne nie pas que les Prêtres catholi- 
ques romains aient aussi propagé le Christianisme 
dans le Patriarchat d'Âquilée, dans toute 111- 
lyrie, ainsi que dans la Pannonie située des 
deux côtés du Danube ; mais je ne puis convenir 
que ce soient eux qui aient les premiers instruit 
ces peuples dans la foi du Christ. J'ai déjà fourni 
des preuves de mon assertion en parlant des 
limites de l'Église orientale, que j'ai dit s'étendre 
jusqu'à Trieste et Venise; plus bas, j'en fournirai 
encore d'autres. 

L'histoire atteste, et tous les antiquaires le sou- 
tiennent, que l'écriture de Cerkiew ou l'écriture 
ecclésiastique slave fut inventée et mise en usage 
par Cyrille et Aféthoriius, avant l'existence 
de l'alphabet glagolitique, et que les Slaves ap- 
partenant, depuis des siècles à l'Église grecque, 
ou bien ceux qui passaient du paganisme à cette 
Église, n'en employaient point d'autre que celle 
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dfe Cyrille. Cela suffît pour renverser l'opinion 
dé M. Kopitar (66). 

Les Slaves de la Carinthie, ou ceux des autre» 
pays convertis au rite latin avant Cyrille et Mé- 
thodius, ont pu employer pour le service divin 
une écriture particulière, (67 ) mais ni f histoire ni 
aucun document historique, ne prouvent que cette 
écriture soit ta glagolitique , et que celle dont on 
a fait usage , ait servi à écrire le manus- 
crit glagolitique publié par M. Kopitar. Cette é- 
criture , qu'il regarde comme antérieure à Cyrille 
à en juger par la forme extérieure , ne remonte 
pas au delà du douzième siècle; elle appartient, sui- 
vant l'opinion des savants, aux tems où se montra 
une nouvelle écriture, qu'on appela glagolitique, et 
qui futsubstituée à celle de Cyrille, regardée alors 
comme hérétique. Les expressions que M Kopitar 
regarde comme orginaires de l'Europe occidentale, 
et usitées dans le langage de l'ancienne Église, 
ne prouvent rien, car il est démontré qu'elles 
sont tirées du grec (68). 

2. Temps de Méthodiu*. 

Dans la seconde moitié du huitième siècle , on 
envoya sur les limites du Patriarchat d'Aquilée 
des missionnaires latins , destinés à convertir/ 
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les Slaves transcarparthiens à ce rite; pour 
cela , an bâtit en Rhétie et en Norique , des 
maisons (69; destinées au logement des. mis- 
sionnaires. D'abord les Francs appu/èrent ces 
missions de leurs armes; Charlemagne lui -même, 
à la fin du huitième siècle, entra pour la pre- 
mière fois dans la Pannonie qui alors portait le 
nom deHunie et parvint jusqu,au bord duRaba(69> 
Cette conquête , déjà facile par le peu d'accord 
qui régnait parmi les Slaves , le devint encore 
davantage par l'emploi d'un moyen dont les Alle- 
mands se servirent dans la suite avec le même 
succès pour obtenir un semblable résultat sur le 
même peuple, ce fin d'établir à l'avance des 
relations amicales entre lui et les Huhs. (71) 
A son arrivée il rencontra partout chez les Slaves, 
discorde parmi les grands et faiblesse dans les 
gouvernements. 

'Lorsqu il eut soumis les Huns et les Avars, peu- 
ples non slaves mais demeurant depuis longtemps 
parmi eux, il établit dans le pays Arnon , Archevê- 
que de Satebourg ; il érigea une cathédrale à Passau 
pour remplacer celle de Lauréacum, ancienne 
résidence des Archevêques, qui, soumis à Rome par 
leur croyance, étendaient jadis leur juridiction 
* sur les sept Évèchés qui existaient, dit- on, aupara- 
vant dans le pays dutems desGépides et des Ro. 
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mains, quoique le père (72) Filtz du couvent des 
Bénédictins ait démontré tout récemment, que 
' ces prétendus Évêcfrés et Archevêchés n'y ont 
jamais existé, puisque le Christianisme a passé 
d'Orient en Occident et non d'Occident en Orient, 
qu'ainsi on ne peut admettre qu'il ait passé de 
Lauréacum en Pannonie. 

Les Évêques de Dacie, de Thrace , de Macé- 
doine, d'Àchaïe, d'Épire et de Daimatie, siégèrent 
il est vrai dans les premiers conciles généraux 
de province jusqu'en Tan 4 5 1 f mais à pei ne u n seul 
d'entre eux naquit daus la Pannonie, située sur les 
bords du Danube, et aucun n'est sorti de Norique 
(73). Il est encore dit que V Archevêque de Tessalo- 
nique s' étant soumis au Pape, quarante autresÉvê- 
que suivirent son exemple;- niaisjcomme ils étaient 
tous des déserteurs de l'Eglise orientale, ils 
ne peuvent être cités en preuve de la préexi- 
stance du rite latin dans ce pays. Les docu- 
mens historiques, et tout ce qu'on trouve sur ce 
sujet, parlent du rite grec comme existant en 
Pannonie avant l'arrivée des Francs et des 
Allemands qui y^dçtninèrent dans la suite. 

Il existait auprès deBiatogrod une vieille tour 
qui fut toujours appelée la tour de Saint Con- 
stantin, (74) et nous avons déjà dit qu'avant Cy- 
rille et Aféthodius, toute la Slavonie située sur' 
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les bords du Danube abondait en m orne- 
ments révélateurs de l'antique existence du 
Christianisme [en ces pays; on en rencontre encore 
des vestiges en - deçà et au - delà des Carpathes. 
Une ancienne tradition dit que, dans le mê* 
me endroit où plus tard fut construit le village 
Starochitse près de Brttnn, il existait une petite 
Église dans laquelle se trouvait un tableau mi* 
raculeux de Sainte Avarie, appelée par le peuple la 
vieille mère de Dieu; qnece tableau y était déjà 
révéré trente ans après la naissance de Jésus 
Christ. (75) Tout en avouant qu'on fait sans doute 
.remonter trop haut l'époque où le Christianisme 
commença dans la Slavonie ciscarpathienne , 
l'observation des traces historiques ne me 
permet pas de douter que cette religion n'y 
fût établi depuis fort long- temps, et qu'on y suivait 
le rite oriental. Porphyrogennète appelle (76) 
vieille croyance ce qu'on appelait la vieille 
mère de Dieu y c'est-à-dire le rite grec; et le 
peuple de la Slavonie transcarpathienne , appelle 
encore le même rite vieille croyance (77)/ 

Le diocèse romain fit ensuite de grands pro- 
grès dans la haute et la basse Pannonie, ainsi 
que dans la partie de ce pays située sur les 
deux rives du Danube. Ceci eut lieu dans les 
teins ou Ton forma Y Archevêché de Salzbourg 
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^©t ÏÉvêché de Passait» Lès Princes slaves de 
ces pays, soit [de leur plein gré ou pour plaire 
aux Francs dont ils étaient les tributaires, se 
faisaient baptiser par des Prêtres romains jaloux 
d'étendre le rite latin dans ces contrées. Urolf 
Évêque de Passau, ayant été chassé de son 
diocèse par Arnon Archevêque de Salzbourg, se 
rendit, pour mériter une nouvelle promotion, dans 
les pays situés sur tes bords du Danube gouvernés 
par les Avars et Moymtr Prince slave, et y con- 
vertit. Ayant fait connaître ses, succès au Pape 
Eugène II, il reçut en 824'la permission de former 
quatre Évéchés, unàOlimitz, un second à Nitra 
pour les Moravcs , un troisième à Vienne ou à Fa* 
viana, enfin un quatrième à Starogrod ou à Vetwar 
pour les Avars. Urolf lui-même, à la prière de Moy- 
mir et de Tudun Prince des Avars, fut promu à la 
dignité d'Archevêque de Pannonieet de Moravie, 
crée à la place de l'ancien Archevêque de Lauréa- 
cunii, qui existait déjà selon la fausse assertion d'U- 
rolf à laquelle le Pape ajouta foi. Le rite latin s'é- 
tendit aussi, et passa promptement lesCarpathes; 
car,nonseulcmeuton bâtit àOlmùtz une cathédrale 
et Ton fit de cette ville le siège épiscopal de ce rite, 
mais Moymir fit encore bâtir à Brûnn une Eglise 
en rhonneur de Saint» Pierre; cette construction 
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est confirmée par un acte officiel du neuvième 
siècle. (78) 

L*Archevêque de Salzbourg et l'Evêque de 
Passau étendirent aussi le Christianisme dans la 
principauté de Nitra.gouvernée alors par le Prince 
slave Trivina, et plus tard par son fils Kociel; 
toutes ces choses eurent lieu dans le temps qu'U- 
rolf convertissait ces contrées. Ces Prélats agis- 
saient en vertu de redit de Charlemagne,qi*i leur 
avait déféré l'Archevêché de toute la Pannonie; 
par là, non seulement ils détruisirent le pouvoir 
d'Uroif, mais ils soumirent en même tems à leur 
diocèse les Chrétiens que ce dernier avait conver- 
tis. C'est ainsi qu'Urolfsc vit dépouillé, et dès lors 
l'histoire l'oublia lui et les Évéehês qu'il avait 
fondés. Celui de Nitraestleseui dont ejle ait fait 
mention plus tard. Il parait que l'Archevêque de 
Salzhourg et l'Evêque dé Passau se partagèrent 
cesÉvêchés, (70; et lorsqu'ensuiteîls eurent entre 
eux des démêlés concernant les limites de leurs dio- 
cèses respectifs, L'Ertpereur Louis (80; jugea leur 
différend en 829, et accorda au diocèse de Passau le 
territoire situé au pied de la montagne chauve (der 
Kahlenber'g), et arrosé par les rivières de Spi- 
raza et de Raba ; le reste de ce diocèse devait 
appartenir à l'Archi Épiscopat deSalzbourg. 
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Ainsi l'Église orientale éprouva en Pannonie 
le même sort qu'elle avait déjà éprouvé en Ca- 
rinthie, de sorte que le rite latin finit parl'em% 
porter partout sur le rite grec. 

Ces changements doivent être attribués à l'état 
politique dans le quel était alors 1 Empire de By- 
sance, ainsi qu'aux moyens différents qu'employ- 
aient les deux clergés pour convertir. L'histoire 
nous apprend que le clergé latin montra toujours 
plus d'énergie que le grec, dans les soins qu'il 
se donna pour propager la foi chrétienne, et qu'une 
fois établi quelque part, non seulement il ne ré- 
trogradait pas, mais ne quittait jamais la place 
avant d'avoir accompli ses projets; tandis qu'au 
contraire le clergé grec n'agissait qu'avec mol- 
lesse, et chaque fois que ces deux clergés se ren- 
contraient, le grec était obligé f de céder le ter- 
rain sans résistance à son adversaire. C'est 
ainsi que les deux Eglises s'étant rencontrées au- 
delà dés Carpathes, la grecque fût obligée de cé- 
der à sa rivale. Le retour du rite oriental dans 
ces contrées, et chez toutes les nations slaves, 
doit en générai être attribué à la bonté de Dieu., 
Voyons comment ce rétablissement s'est opéré: 

Oh a déjà vu que deux Princes contempo- 
rains, Moymir et Privina, étaient alors les 
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plus puissants d'entre les Princes slaves: Us 
régnaient en Pannonie sur les deux rives du 
Danube; Wéléhrad était, à ce qu'il parait, la 
, capitale du premier, et Nitra celle du second. 
Les aïeux de ces deux Princes,sont restés inconnus. 
Moymir régnait avant Fan 818. (81 ) Privina, 
(82J comme on le sait, éprouva diverses vicis- 
situdes; tantôt il était ennemi de Moyrair et des 
Allemands, et tantôt il se reconciliait avec eux. 
Chassé de ses états par Moymir en Tan 836, 
il fut recueilli par l'Empereur Louis, qui 
lui accorda pour asile un territoire dans la 
basse Pannonie , où il fut baptisé. L'histoire 
nous apprend qu'à partir de cette époque , ce 
Prince devint partisan des Empereurs d'Allema- 
gne» et il y est souvent question (83) de ses 
liaisons avec les Archevêques de Salzbourg. Pri* 
vina avait un fils nommé Kociet (Chocil, Chezil); 
Moymir ne put laisser ses états à ses héritiers, 
car il en fut dépouillé de son vivant par l'Em- 
pereur Louis. Celui-ci, à qui la force de 
Moymir inspirait des craintes, engagea les 
Slaves du Danube à élire pour leur Prince Ro- 
écislaw (84), nommé aussi Ratis, ouRastiz, neveu 
du Prince déchu. Alors L'Empereur Louis sanc- 
tionna ce choix, sous la condition que ce nou- 
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veau Souverain rétablirait Privina dans ses. 
anciens états. Passé cette époque , il n'est plu* 
question c\e querelles entre les Princes slaves: 
Au contraire, Rotfcislaw, Kociei et Swiçtopeïk, 
(Prince alors presqu'insïgnifiant , et qui devint en - 
suite si célèbre) se liguèrent (&5)pour travailler de 
concert au maintien du rite slave» c'est-à-dire 
du rite oriental, dans leurs états. 
Après la mortde Charlemagne et le partage de ses 
états, le pouvoir temporel se montra moins zélé à 
soutenir le pouvoir des Papes. Les Princes alle- 
mands appelés à lui succéder sur le trône d'Occi- 
dent n'héritèrent pas de son esprit; leu^s liaisons 
avec les Papes n'étaient rien moins que cimentée» 
parla bonne foi; les deuxpartis rivaux cherchaient 
réciproquement à se nuire pour s'élever, au détri- 
ment l'un de l'autre; une méfiance et une malveil- 
lance intolérables présidaient à toutes leurs re- 
lations. 

Jadis selon la coutume de l'Église primitive, cha- 
que fois qu'il était question d'élire un Pape, le cler- 
gé et le peuple romains, demandaient d'abord l'as- 
sentiment de l'Empereur; en 844 celui-ci ne 
fut pas même consulté lorsqu'il s'agit d'élire 
un Pape, et ce Monarque ne put dissimuler la 
dépit que ce manque d'égards lui causait; Tel 
fat le sujet dé leur mésintelligence,, et de le ur* 
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divisions intestines. (86) Les Empereurs de Coff* 
stantinople ne négligèrent pas d'en profiter pour 
étendre le dioccse du Patriarchat, et par consé- 
quent leur pouvoir. En 8601e Pape reclama à Con- 
stantinople iajrestitution de 1 Archevêché de Tessa- 
lonique, séparé du diocèse de Rome. (87) Sous le 
rgne de Michel III à la sollicitation de la soeur 
de Boris roi de Bulgarie, ce dernier fut baptisé en 
861. Celui-ci asssocia d'abord l'idolâtrie au culte 
du vrai Dieu , mais avec le temps, il finit par 
abjurer entièrement 3es idoles , et professa le Chri- 
tianisme pur, lorsqu'il eut été éclairé par Métlio- 
djus. (88) Âpres sa conversion, non seulement le 
vulguàir£ des Slaves de la Moesie, mais aifssi 
les Souverains et la noblesse de ce royaume 
embrassèrent le rite de 1 Église orientale, par le 
seul motif, que les Slaves leurs sujets professaient 
ce même rite, bien qu'ils entretinssent depuis long- 
tems des rapports avec les Germains. (89) 

Mais les Grecs et les Bulgares eurent àsupporter 

> . * ' 

beaucoup de tracasseries, avant que le pouvoir de 
l'Eglise orientale se fût affermi eu Bulgarie. Les 
Francs et les Germainsjvoy aient avec peine que les 
Bulgares s'étaient slaronmtes , et qu'ils entrete- 
naient des liaisops amicales avec les autres Slaves 
voisins des Carpathes; (90) Ils s attachèrent ava nt 
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font à semer la discorde pajrrai ces peuples; Les 
guerres survenues entre Rcrécislaw et S wiçtopelk 
prouvent la vérité de cette assertion} ils cherché- 
rent ensuite à les attirer dans le diocèse romain, et 
par conséquent à les ranger sous leur pouvoir. JEn 
864, l'Empereur Louis arma contre les Bulgares, et 
leur arracha par Violence la promesse de devenir 
Chrétiens, il conviendrait à mon avis, d ajouter, 
d'après le rite latin, car ils Fêtaient depuis long- 
temps d'après le rite oriental. ( 9 1) Peu s'en fallut 
ce Monarque n'atteignît son but; Car les Bulgares 
opprimés par les Grecs, députèrent en 86} (92) 
vers l'Empereur d'Allemagne, Charles second , et 
lui demandèrent à être convertis sous ses aqspices 
ils députèrent en même temps ver$ le Pape, pour le 
prier d'éclaircir les cejit six doutes qui leur rçf» 
taient touchant la croyance: ils priaient en même 
temps l'un et l'autre de leur envoyer des mission- 
nairçs. 

On leur en envoya, mais ceux, du Cape arri- 
vèrent les premiers , car le Souverain pontife 
avait déjà conçu le projet d'attirer ce peuple 
dans son diocèse. (93) Alors l'Empereur Michel 
voulant sauver le Patriarehat du péril qui le mena- 
çait, engagea par argent l'Évêque Grinaqald en- 
voya du Pape, à quittera Bulgarie, jl se réconcilia 



' Digitized by LiOOQ IC 



( 54 ) 

avec lesBulgares, et les conserva au diocèse de l'É- 
glise orientale : II- nomma au diocèse de ce pays: 
l'Archevêque Theophylact et lui accorda dans lesr 
conciles, la première place après le Patriarche de 
Constantinople. (9 ê) Cette circonstance détermina 
les deux Églises à jeter le masque, et à manifester 
ouvertement leur haine mutuelle) auparavant 
secrète, et finit par amener une scission d'abord 
incomplète , mais qui n'attendait que le moment 
favorable pour s'achever. 

Les Princes slaves de la Pannonie s'étant 
convaincus que les Allemands, non content» dé 
les avoir soumis sous le prétexte de la *elî~ 
gion, voulaient encore attenter à leur natio- 
nalité, cherchèrent à profiter des circonstan- 
ces, et s'apperçevant que le diocèse de l'É- 
glise orientale prenait de l'extension, ils envoy- 
èrent en 862 à Constantinople, sous un prétexte 
religieux, une députation chargée réellement 
d'une mission politique. Tous ces faits sont con- 
statés par des documents qui proviennent des 
extrémités opposées de l'Europe, c'est-à-dire 
de la Russie et de l'Italie. Suivant Nestor ces 
députés furent ( 95 ) envoyés par Roécislaw , 
Swiçtopelk et Kociei; suivant la légende ita- 
lienne, ( 06 ) ils tté furent envoyés que par lé seul 
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Rosciiiaw, sans doute parceque ce Prince 
alors le plus puissant des Slaves de cette époque, 
était Famé de cette entreprise , et par la même 
raison, supporta seul tous les malheurs qui en 
résuit èrent. 

Les députés ayant été entendus, l'Empereur 
Michel reconnut de suite l'importance de la pro* 
position , et envoya sur* le- champ en Pannonie 
les deux frères ecclésiastiques, Cyrille etMé- 
thodîus, déjà fameux chez les païens des 
côtes de la mer Noire et chez les Bulgares,' 
par leur savoir et leur piété. tJne légende la- 
tine , et celle de Jean Exarqué de Bulgarie (97) 
et de Dioclcates, nous apprend que l'aîné de 
ces deux frères c'est - h - dite Cyrille, avant d'al- 
ler en Pannonie, fut sacré Évêque à Constantin 
nople, précaution indispensable pour atteindre 
le but qu'on se proposait ; car c'était par eux que 
le pays devait être pourvu de pasteurs habiles, 
et qu'une nouvelle hiérarchie ecclésiastique 
devait être établie. Cependant , d'après l'opi- 
nion émise par la députation de Roécisiaw 
à l'Empereur Michel, avant ces i\eux mis- 
sionnaircs il ne manquait point de Prêtres en 
Pannonie; mais parmi eux il ne s'en trouvait pas 
un, qui fût en état d'interpréter au peuple la 
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parole de Dieu dans une langue intelligible. 
(98) Cyrille et Méthodius arrivés dans ce pays 
durent y tolérer certaines pratiqués superstitieu- 
ses et réprouvées par le Christianisme , com- 
me le mariage civil, et le divorce; pour s'atti- 
rer la confiance du peuple par ces conces- 
sions 99), qui l'empêdhaient de s'affermir dans 
la foi, et d'accomplir certaines pratiques dans 
Tordre prescrit. Les Allemands d'alors, stri- 
ctes observateurs du rite catholique, disaient 
avec raison en parlant des Moraves, que c'était une 
nation peu chrétienne, tout- à- fait novice dans 
lafoii (100 Eii 889 ils disaient de ces mêmes Md- 
ràyes, que c'était une nation non convertie. (101) 
Les légendes latines disent à cet égard et à leur ma- 
nière, que lés Princes Roécisîaw et Swiçtopelk 
jusqu'alors païens, demandèrent à être initiés 
aux mystères de la religion chrétienne; que 
les Prêtres charges de leur instruction persua- 
dèrent à ces infidèles d'abandonner le paganisme, 
d'embrasser la croyance en Jésus - Christ, 
de se faire baptiser, et déterminèrent cette nation 
à se convertir ait Catholicisme. (102) D'après la 
définition que nous avons donnée, et que nous 
donnerons encore, dé ce qu'on entendait par les 
màtsChristianismeet Paganisme, je demande s'il- 
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est raisonnable de nommer païen un pays où il exis- 
tait <les Évêchés, (103) et comme Roéci- 
siaw le dit dans son message , un peuple vrai* 
ment chrétien mais chancelant dans ses idées 
religieuses, parceque les Prêtres chargés de 
l'instruire , voyageant suivant les règles de 
leur Église et se succédant sans cesse , faisaient 
naître et entretenaient l'incertitude de ce peu* 
pie par des sermons aussi contradictoires qu'é- 
taient leurs propres idées. (.104 ) 

Tout se passa avec calme dans ces contrées, de- 
puis l'an 862 jusqu'au milieu de l'an 867. (105) 
Cyrille et Methodius, appar tenant au Patriarchat, 
voyageaient de paysèjn pays dans toute l'étendue 
du diocèse de cette Église, (106) et le^fragmens 
originaux de leurs sermons qui nous restent, (107) 
attestent qu'ils prêchaient avec une grande ferve- 
ur. Rome n'osait point s'immiscer dans leurs af- 
faires. Mais bientôt I9 face des choses changea. 
Les Moraves en 861 massacrèrent Privina qui 
avait embrassé le parti des Germains ; son fils 
Kociel, mû sans doute par lacr inte, prit le parti 
de la cation, à la tête de la quelle se trouvait 
Roécislaw, comme nous l'avons dit; Sans cet* 
te explication il eût été difficile dé se rendre 
compte des motifs par les quels le Prince Kpcièl 

8 
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s'écartait Aes principes de son père. Hais 3 
parait qu'il ne tarda pas à y revenir, car l'histoire 
nous apprend qu'en 865, pendant les fêtes de 
Noël, il reçut Adalvin, Archevêque de Salzbourg* 
dans un palais situé sur la Saale, et qu'il donna 
à ce palais le nom allemand de Mosburg ; qu'il 
ne s'était jamais montré ai prévenant envers les 
deux Apôtres avant les malheurs arrivés à Roici- 
*taw. 108) Car ce Prince ne reçut M éthodins en 
$72 qu'après la victoire que Swiçtopelk rem- 
porta sur les Germains. (109) Alors selon tou- 
tes les apparences il s'éloigna encore une fois 
des Prêtres latins, et adopta volontiers l'écri- 
ture slave, quoique le clergé de Salzburg en 
murmurait (110). A cette époque, de nom- 
breux malheurs accablaient Roécislaw. Vou- 
lant mettre à profit les querelles survenues 
entré l'Empereur Louis et son fils Carlo*, 
man , il aida le fils contre le père , ce qui lui 
était facile, vu qu'il était puissant par lui - même , 
et de plus que'il avait fait alliance avec lesBulga* 
res; mais trahi par le sort des armes, ou plutôt 
par son allié Kociet et peut-être par Swiçto- 
pelk lui-même, il fut obligé de conclure une 
paix dont la condit on principale fut , à ce qu'il 
parait, d'abondonner les Grecs et de se recon- 
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naître vassaf de l'Empire d'Occident, (111) 
auquel furent annexés ses états. Sans ces 
motions , il eût encore été difficile de compren- 
dre pourquoi le Pape attendit jusqu'à la conclu- 
sion de ce traité pour appeller à lui les deux 
frères, et les obligera se présenter à Borne, ce 
qui eut lien en 867 , sans - doute parceque . 
Rorfcisfaw hésitait à accomplir cer mémo tfcaité. 
Il n'est par croyable que le Pape eût ignoré jus- 
qp'alora qjie des Prêtres grecs convertissaient 
en Pannonie , au diocèse de laquelle W prêtent t 
dai't depuis longtems avoir des droite Sans* 
doute il en avait . eir connaissance > mats jft 
s'était abstenu prudemment A % y donner cfea* or- 
dres, sachant bien qu'alors on ne lui eûfc pas* 
obéi. Un concurs de coirconstances singulier 
res ayant amené ces deux fr«re3 à* Rome , 
ils y furent comblés de faveurs; surtout Métho* 
dius qui seul revint en Pannonie» tandis que Cy- 
rille resta à Rome et s 9 y confina dans un cloî- 
tre. La cause du retour de Méthodius fat la* 
convention qu'il fit avec le Pape, contre tous 
. les principes que ces Pontifs s'efforçaient d'accré- 
diter, convention qui accorda, ta permission de 
célébrer le service divin dans la Pannonie en 
langue nationale; Voici la raison de cette appa« 
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rente indulgence: depuis longtems fes Empereurs 
d'Allemagne avaient établi dans leurs états une 
hiérarchie ecclésiastique , seulement soumise au 
Pape pour le spirituel, mais dont ils se réservaient 
tous les avantages temporels. Dès - lors le Pape re- 
connut que l'Empereur avait en vue ses seuls in* 
térats et non ceux du Saint-Siège. La même 
hiérarchie fut établie dans la fertile Pannonie 
objet constant des sollicitudes que se donnait le 
Pape pour la posséder. Charlemagne, de son 
côté établit P Archevêque de Salzbourg et l'Évé- 
que de Passai! dans ce paradis terrestre, et 
le Pape fut obligé de souffrir avec résigna- 
tion que ces Prélats y étendissent leur pouvoir 
après en avoir chassé tlrolf j sans égard aux 
anciennes prétentions de Rome sur ce diocèse.,. 
Enfin Je temps de tirer Vengeance de l'Empe- 
reur et des Prélats de la Pannonie arriva. Lçs 
Princes slaves de ce pays se soumirent au Pape, 
à la condition que celui - ci conserverait leur 
rite et maintiendrait dans leurs dignités les 
Prêtres qu'ils avaient établis eux-mêmes. Le 
Pape profita donc de l'occasion , et nomma en 
868* Méthodius non Évêque mais Archevêque de 
Pannonie, et permit aux Slaves le libre exer- 
cice de leur rite. Cette démarche déplut aux Pré- 
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^ lats établis par l'Empereur, qui comprirent bien 
que cette mesure devait rétrécir considérable* 
ment la sphère des diocèses de Salzbourg et de 
Passau. N'osant adresser leurs plaintes direc* 
tement au Pape , il les portèrent devant l'Em- 
pereur, et ce dernier se chargea de les faire par- 
venir au Pape. Celui * ci pour toute réponse, dé- 
cida que la Pannonie serait rangée sous son 
pouvoir diocésain; pui? il écrivit à Mdntemar Pria» 
ce delaSlavonie, pour rengagera abandoner le 
Patriarche de Constantinople, et à mettre ses étatà 
sous la tutelle du diocèse de Pannonie où il 
trouverait, lui disait-il, tout ce qu'il désirait, c'est * 
à -dire un Prêtre de Constantinople qui célébrait 
le service divin en langue slave. (112) Ainsi 
leé Prélats latins pannoniens furent réduits au 
silence par celui qui , d'apprès les décrets des 
Empereurs d'Occident, devait exercer sa puissan- 
ce sur toutes les Églises de la chrétienté, etetre 
regardé comme le premier des Papes. (113) 
Dans le ressentiment du tort que le Pape leur 
avait fait, ils jurèrent une haine implacable au 
rite slave, et peu s'en fallut qu'à force d'intrigues 
ils ne parvinssent à perdre Méthodius. 

Bientôt la guerre s'alluma entre les Aile- 
manda et les Princes slaves» Kociei garda 
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la neutralité, Roicislaw et Swiçtopeik s'op- 
posèrent seuls ans Germains* Le pays de 
Rorfcisiaw eut $ supporter les plus grands dé- - 
sastres ( 114 ) , mais son -coeur eut encore plus- 
à souffrir lorsqu'il apprit que Swiçtopelk, guidé 
par l'intérêt personnel 9 avait embrassé le parti 
des Allemands. Transporté de colère, il résolut 
la mort du traître et lui dressa des embûches r 
mais Roscisiaw an contraire fut pris par son 
antagoniste, qui nrhésita pas à remettre soi» 
compatriote et son allié entre le* mains de enne- 
mies implacables de la nation slave. Cens et me* 
nerent le malheureux Prince sous escorte a Raftis- 
bonne, oji ils le tinrent enfermé dans. un cachot 
jusqu'au mois de Novembre 870, époque oit l'Em- 
pereur, étant arrivé dans cette ville, érigea pour 
le juger un tribunal composé de Francs, de Bava- 
rois et deSlaves. Ayant été condamné a mort, l'Em- 
pereur lui fît grâce; mais il lui fit crever les yeux,et 
le confina dans un couvent. Les destins ultérieurs 
de Roicisiaw ne sont pas connus, il est également 
impossible de deviner par quel crime il put 
s'atirer un traitement si inhumain; on ne peut 
raisonablement l'attribuer ni à sa levée de bou- 
cliers contre les Allemands, ni aux embûches 
qu'il dressa à Swiçtopelk. Son projes était 
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sans doute de se rendre indépendant dés Ger- 
mains, et de se joindre aux Empereurs d'Orient, 
car le sentiment de sa faiblesse avait dû lui 
démontrer qu'il ne pouvait se Maintenir que 
sous la tutelle d'un puissant protecteur. 

Swîçtopelk lui-même, l'année suivante , eut 
a soutenir la même guerre contre les Allemands, 
fut pris et emprisonné ; mais cet homme adroit 
comme l'exigeait lés politiques italienne et aile- 
mande de ces temps, sut recouvrer sa liberté. 
Voici comme la chose se passa : Lorsque l'Em- 
pereur Carloman apprit que les Moraves croyant 
que Swiçtopelk avait éprouvé le même sort que 
Rotfcisiaw, avaient fait choix du Prêtre Slavomir, 
cousin de son captif, pour leur Souverain , il 
rendit la liberté à ce dernier, le combla de pré- 
sents, lui confia une grande armée, et l'envoya 
combattre son compétiteur. Mais Swiçtopelk 
arrivé en Moravie, se réconcilia avec les 
Slaves, puis 6e jetant avec eux sur les Alle- 
mands qu'il commandait , il en fit un horrible 
carnage. (115) Cette action déloyale n'eut ce- 
pendant aucune suite fâcheuse pour le rite slave. 
Swiçtopelk, savant politique, connaissant bien sa 
faiblesse et sachant qu'il ne devait pas compter 
sur les Empereurs de Constantinople , trouva 
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encore moyen de se réconcilier avec les Germain* ; 
pour cela il rendit la liberté aux prison- 
niers allemands qu'il avait faits, puis il envoya 
à l'Empereur une députation à la tête de la- 
quelle se trouvait le Prêtre Jean de Venise son fa- 
vori, qui fut chargé de prier l'Empereur d'agréer sa 
soumission et de le reconnaître comme son vassal. 
(116) Les démarches de Swiçtopeîk et l'intérêt 
personnel du Pape s 'accordant avec les vues du 
Souverain delà Moravie, le rite slave fut sauvé 
de la perte qui le menaçait, malgré la publica- 
tion en 873 d'un écrit de l'Archevêque de Salas- 
bourg tendant à prouver la légitimité de ses droits 
sur le diocèse de Pannonie, droits fondés, sui- 
vant ce Prélat, sur ce que ses prédécesseurs 
avaient possédé ce même diocèse depuis 
l'an 768 jusqu'à l'apparition de Methodius dans 
ce pays. - Le même écrit tendait encore a fai- 
re sentir le ' danger <j[u'il y avait à laisser sub- 
sister le rite slave. Mais le péril était encore 
éloigné. 

L'Empereur Michel, malgré ses nombreux dé- 
fauts, était sincèrement attaché a son Église, 
et avait pris à coeur de la faire prospérer. 
Voyant les empièteihens de Rome sur le dio- 
cçse de l'Église orientale, il fit déposer par 
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*ra concile, le Patriarche Ignace, Prêtre ver* 
ttiéus et canonisé dans la suite, mais fai* 
b}e et peu propre à s'opposer aux manoeuvres 
subtiles de l'Eglisç latine* A. Ignace il sub- 
stitua en 857 Photius* l'homme le plus rusé* le 
plus savant de son temps, et remplissant une 
charge impartante auprès de «f personne. 

Photitis occupa le Patriarchat jusque la mort 
4e t'Etnperéur Michel, arrivée en 867; après quoi 
l'Empereur Basile successeur de ce dernier, le lui 
4>ta potir le rende à Ignace > qui le conserva lé 
reste <Ie âa Vie, c'est* à -dire jusqu'à Tan 877 
époque de sa mort. Tous ces événements se 
passèrent avec assefc de calme dans 'les deux 
Églises, jusqu'à l'époque où se renouvela la 
discussion concernant le diocèse de Bulga- 
rie* (117) 

Ators le Pape se plaignit des Grecs devant 
Hinekroer et le clergé français; on renouvela la 
question proposée en 809 par Jean Moine de Je* 
rusalem , question déjà débattue dans le synode 
d'Aaehet* et oubliée depuis longtemps; on s'efforça 
d'accréditer l'ancien reproche d'incrédulité fait 
à. l'Église orientale par ses adversaires, incrédulité 
prétendue, à laquelle le* Pape ne croyait réel- 
lement pas lui-même, puisque te Pontife 
- ^ 9 
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autorisait lé libre exercice du rite slave > 
pourvu que les sectateurs vissent en lui lo 
chef visible de l'Église chrétienne. (US) La 
destitution de Photius fit fiire peu de pro- 
sélites au rite latin; rappelé au Patriarchat 
après la mort d'Ignace, il obtint cette fois l'ap* 
probation du Pape sous la condition de met* 
Me le Pontife -romain en possession du dio- 
cèse de Bulgarie (119) ; mais bien loin de là, 
Photius installé ne songea plus qu'à ramener la 
Pannonie dans le giron de l'Église orientale. 

À cette époque les Slaves et les peuples trans- 
carpathiens slavonisés semblaient être revenus' 
à un seul «t même esprit, et chercher à s'unir 
entre eux pour ne former qu'un corps politique. 
Dans la même intention les Bulgares sollicités en 
878 de s'unir à l'Église occidentale, ne répon- 
\ dirent pas & cet appel ; on apprit au Pape 
que Swîçtopeife incertain cherchait à s'unir à un 
peuple étranger , et que *e même Méthodius 
à la parole du quel le «Pape s'était fié, s'unis- 
sait maintenant avec Photius. Zdzistaw et 
Bronimir, Princes croates, montraient peu d'em- 
pressement à se soumettre au Pape, quoique 
par son ordre on célébrât le service divin en lan- 
gue slave dans la Pannonie. 
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Les Evéques de Dalmatie sommés de se soumet- 
tre au successeur de Saint Pierre , répondirent 
qu'ils doutaient d'appartenir légitimement au dio- 
cèse latin (120); et cette réponse était d'autant 
plus juste, que leurs Évêques de Jezioro et de 
Drakoviice fréquentaient les conciles de Cen* 
stantinople. (Vil) 

Le bonheur dont jouissait Photiirs, les pro- 
pos satiriques de l'Archevêque de Salzbourg. 
et de FEvêque dePassau, chagrinèrent le Pape, 
mais ces contrariétés n'eurent ancune suite fâ» 
clieuse; Quant à Swiçtopelk, il désirait peut- 
être, comme l'observe Àssemanî, se joindre à l'Em- 
pire d'Orient auquel il paraissait avoir appartenir 
autrefois, comme Cassure Dandolo qui altcre ici 
les faits en les expliquant selon son bon plaisir. 
(122) Mais ce Monarque prudent, qui ne Visait k 
rien moins qu'à réunir toqs les Slaves pour fon- 
der au -delà -des Carpathes une puissante mo- 
narchie, capable de contrebalancer le'pouvoir de 
l'Empire d'Occident, n'avait garde de se join* 
dre au parti fe plus faible» 

Dans l'intention d'affaiblir tes Slaves, en lerar* 
mant les uns contre les autres,et afin de se garantir 
fle leurs attaques, les Âllemands-fondèrentenCa- 
rintbie ^Empiré Hèà • Panrtonieri t le donnèrent 
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à Priyina ef » par flrait d* suçcesfion, £ 909 fîfe 
Kociel, ptwir ppppser ce|te nwvellf putaactç* 
aux anciens et foroij^bie* royaumes <ta Rçfêr 
•taw et de S wiçtopetk. Celi|i - ci t à force d'istri? 
gués, parvint à repsenrer |e* IW413 qui unissais 
cet Empire à cçlui d' Allemagne , à lui $<W sa 
force morale, et à le rendre vu) co^rate $<WM 
les autres États slaves qui , en sa germanisant, 
finirent par perdre insensiblement leur* caractè- 
re national* Tranquille de ce côté, Swiçfopetk 
s'attacha à démontrer au Pape» dont par intérêt 
il s'était ménagé les bonnes grâces, combien il 
importait à sa Sainteté dp faire alliance ayeo 
lui. Lorsqu'il y fut parvenu, il envoya à ty»*? 
ipe Méthodius, / qu'on avait nouvellenrçent 
calomnié devant le P$pe à cause de sa pi^ 
tendue hérésie, et non seulement il obtint du 
Spuverain Pontife la confiripation (le ce Prélat 
dans rArchévêchd de Pannonie et l'extension 4* 
son pouvoir aur tout le clergé latrg de ce paya» 
et;, de plua» l'ancien privilège a^ort&é au, rite 
slave, c'est - à - dire celui fie célébrer l'office divfe 
eri langue nationale', à la réserve de lire d'abord 
l'évangile en latin puis une s^condç fois en sla- 
ye ; mais le Pap$ s'estima encore fort heureux 
q£ilu Monarque de cette nation j voulût bien se 
ranger souis sa bannière, et se placer sous la tutelle 
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de l'Erse romaine 9e se. liant à aucun autre- 
Prince régnant sur le monde chrétien; la lettre 
écrite à ce sujet par 4s Papa en 680 est fort im- 
portant?. (J33,) 

L'intimité qui régnait entré le Pape et 8 wiete»» 
pelk ne tarda pas à éveiller l'attention de leur* aéV 
, versaire^et, çomm? il arrive toujour*, W» troisiè* 
me qui é. tait innocent «n tomba presque victime. . 

Il parait, que par l'effet d'une intrigue étrân* 

gère,, an trouva mayan d'accréditer auprès de 
Swietopeik et de Mettra* un fameux intriguant ■ 
nommé ^içhing, qui sut si bien s'insinuer chen 
eux, que $Eéthedius n'hésita pas à le préposer 
au Pontife romain en $79 pour qu'il fit sacré 
Évêque de Ni<ra, mais bientôt l'astutieux Aile, 
mand desservit lePriute auprès de l'Empereur, et 
Méthodius auprès du Pape» Après, la mort de 
ce dernier, ce mémo. Wichtng persécuta à «un 
trance les Evéques slaves et leur rjte. (1*4) 

Il existe, une lettre fart importante du Pape, 
adressée, en 8&1 àjfféthodius, «u, répondant sans 
doute à dea. reproches que ce. dernier lui avait 
faits, il. l'assure qu'il ne s'entend avec person- 
ne pow toi nuire. 

Enfin» pour fixer le joignent dit lecteur sur 
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le caractère de Wkhjn? etferdlequ'il jouait à fc 
cour de Swiçtopelk, il importe beaucoup d'obser* 
Ver, qu'aprèsla mort de ce dernier en 805, il fat 
chassé de Nitra pour sa conduite, et <ju a lors I Em- 
pereur Arnoulf r accueillit, le fit son Chancelier, et 
toi donna ensuite l'Évéché de Passau; Cependant 
les intrigués dé cet homme pefvers r si funestes aux 
fils de Swiçtopelk, ne purent rien contre lui-même; 
ce Monarque, à l'astuce et aux armes du quel rien 
ne résistait, sut si bien se maintenir dans i r è*- 
prit de l'Empereur, qt*e non seulement celui- 
ci ne tenta rien contre son royaume, mais qu'il 
le laissa exercer librement son influence sur les 
Slaves de fun et de l'autre côté des Carpathes, 
et entretint toujours des relations amicales avec 
lui. L'élévation de ce Prince slave lui com- 
mandait impérieusement d'oublier ses rapporté 
avec l'Empire d'Orient, relevé tant soit peu 
sous le règne de Basile, mais retombé après la 
mort de cet Empereur dans son. ancienne nullité. 
En 891 l'Empereur Léon, surmommé le philoso- 
phe, dirigé à ce qu'il parait par la politique d'Occi- 
dent, exila en Arménie Photius, soutien del'Égiî*. 
te orientale. Sur 400 Évéques présents m* der- 
nier concile > il s'en trouvait &)0 que Photius 
avait sacrés de è& propre main. Cette chuté tait 
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le Patriarche en une telle vénération qu'on "ne 
lappela plus que le Martyr de Ja bonne cause. Les 
ÉvêqUes dout nous venons de parler ne cessèrent 
de lui être fidèles' et inspirèrent les mêmes sen- 
timents à leurs successeurs* Cette persécution 
devint la cause du refus constant et obstiné 
qu'opposa l'Église grecque aux propositions que 
lui fit le Pape de réunir tous les fidèles en un seul 
troupeau, par la jonction et la reconciliation des 
deux Églises. (125) Elle persista malgré l'adhésion 
que montra plus tard le Patriarche def Constantiqo- 
ple, qui après plusieurs siècles cédât enfin aux sol- 
licitations de son gouvernement, qui voyait dans 
cette réunion le bonheur de toute la chrétienté 
et le sien en particulier, 

Photius cependant ne fut pas la cause unique de 
ce schisme; il ne fit qu'y contribuer et le déter- 
miner. Depuis quatre siècles une haine sourde cou- 
vait dans l'âme du clergé grec , et cette longue 
concentration la rendit si intense, que plusieurs 
siècles 9 écoulés depuis son explosion, n'ont pu 
l'éteindre. 

A la même époque et pour une cause sembla* 
Me, une haine réciproque s'éleva entre les Slaves 
et les Germains , au point que chez les premiers, 
pour le vulgaire, le mot diable et le mot Aile* 
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mand étalent et sont encore synonlmes. 0ea 
Sentiments d'humanité mieux dirigé*, et «ne 
étude plus approfondie de l'histoire, ont contribué* 
autant que la charité chrétienne peut rapprocher 
deux peuples, à détruire ce préjugé fende sur 
une idée fausse delà nationalité. 

Mais abandonnons la politique des Papes et des 
Empereurs ,*t observons les actions des Piètres 
eux-mêmes dans l'intérieur dé leurs diocèses. 
L'histoire effleure à peine cet objet, et eekl 
n'est pas étonnant; qu'aurait* elle à dire sur 
des hommes) dont toute la vie était dirigée d'A- 
près cette maxime/ Mon Royaume, n'est fat 
de ce monde. Les actes officiels rassemblés 
par 'ML Boczek, prouvent qu'avant Tan 867 
Cyrille sacra une Église à Olmfltz» Héthodius 
en 884 une autre à Brûnn, et qu'on dota ces 
deux Églises en même temps. Cette circonstance 
particulière ne fut insérée que fort tard dans 
les mêmes privilèges; et par elle néus nous trou- 
vons à portée d'expliquer plusieurs assertions 
contradictoires, sans cependant révoquer en dou- 
te leur authenticité. 

On voit par le premier de ces actes que 
#wiçtopeik, Souverain de toute laMoravie après 
Jtorfcislaw; augmenta 1» dot que ce dernier avait 
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assigné à l» première de ces Églises, (126) 
et qu'on n'inscrivit cette dernière circonstance 
que Te jour où elle changea son ancien nom 
en celui de Saint Pierre. Comment en effet pour- 
Tait -on concevoir que l'Évêque Cyrille ait sacré 
une Église cathédrale au norp du Pape avant 
d'être allé à Rome) Le Prêtre Jean cité dans cet 
acte, et qui ne peut être autre que ce Jean de Venise 
employé par Swiçtopeiit pour ses négociations po- 
litiques, (127) prouve la vérité de, notre assertion 
sur le nom donné à cette Église, et sur la rédaction 
antérieure de cet acte. Le même raisonnement 
doit être appliqué à l'Église de Brùnn et au 
nom de Saint Pierre quelle portait sous le règne 
deMoymir, ainsiqn'on peut le lire dans le second 
diplôme. Méthodius Archevêque de Moravie, sa* 
cra cette Église en 884, lui donna le nom de Saint 
Pierre et Saint Paul, et alors comme il y est 
dit expressément, on la dota pour la première fois. 
Une ancienne tradition porte que sur le même 
emplacement et sous le régne de Moymir, 
il existe une vieille Église, et on n'hésitait 
pas à croire qu'elle portait déjà dans ce temps 
le nom de Saint Pierre; mais c'était une 
opinion erronnée. Slavomir cité dans cet acte 
est digne d'attention; il rebâtit au temps de 

10- 
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Swiçtopetk cette même Église, gui avait été 
incendiée. C'est sans doute ce même Prêtre pa- 
rent de Swiçtopelk , (128) qu'oh élut Prince de 
Moravie en 871. L'histoire ne dit pas quelles 
étaient ses relations avec l'Archevêque de ce 
pays, et combien d'Evêques Méthodius avait 
sous ses ordres. Une lettre dli Pape écrite en 
880 dit , que le Souverain Pontife désire qu'on 
lui envoyé un homme apte à l'Épiscopat* afin 
que sacré et rruni à Wiching déjà Évêque, Mé- 
thodius puisse avec leur aide en élever d'autres 
au même rang. 

Nous apprenons d'une légende du treizième 
siècle, que Méthodius avait sept Évêques sous ses 
ordres; Straedowski le dit également, (129) mais 
il n'en peut désigner que trois, savoir: un à 
Olmûtz, unàNitra, et un à Podziwin. La même 
légende dit qu'il faut chercher ces Évêques 
en Pologne et en Hongrie; nous démontre- 
rons plus bas qu'il existé des traces du ri- 
te slave en Silésie et dans l'ancienne petite 
Pologne c'est-à-dire dans les environs de Cia- 
covie, et depuis ces environs jusqu'au Bug sans 
interruption. J\é clergé de ces lieux devait te** 
sortir du diocèse de Méthodius puisqu'ils sont 
contenus dans les limites des états sur les quel- 
les Stiriçtopelk exerçait son influence. 
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L'Archevêque de Moravie dont le diocèse s'é- 
tendait jusqu'à I* Russie et à laLusace, en y coni- 
prenant la Silésie, devait cependant avoir un siège 
Archiépiscopal, ou une résidence ; car Joseph Do- 
browski se trompe, forsqtre'if dit que des sources ré- 
centes étant les, seules qui désignent la ville de We- 
lehrad comme lé siège Archiépiscopal de Méthodi- 
us, ce* Prélat ne devait pas auparavant avoir de 
résidence fixe; cette assertion est erronnée. (130)' 
J'ai lieu de croire que Cyrille et Méthodtus a- 
raient leur résidence à Welehrad , comme le dit 
la légende du treizième siècle , ou à AVielogrod 
comme le dit Dlugos& (131)} je pense aussi 
que, Méthodius établit plus tard sa cathédrale 
Archiépiscopale dans la même ville. Les An- 
nales de F itlde en racontant les guerres de 
Roscislaw, citent deux villes principales. Suj- 
vant'lechiroiiîqueurnune d'elles (132) n'avait rien* 
de remarquable que le nom de pucelle qu'elle 
portait; l'autre dont il ne dit pas le nom, avaife 
fortement attiré l'attention de l'ennemi , car sui- 
vant l'opinion de l'analyste il n'existe pas 4 'expres- 
sions capables de donner une juste idée de cette 
forteresse sans égale dans le pays des Slaves». 
(133) On sait que la première de ces villes existait* 
dans l'endroit où se trouve maintenant celle de- 
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Theben(prè$ de Presttburg endroit ou fa Morate* 
tombe dans le Danube) ; on croit que la seconde 
est le Hradisztie, Hradisch d'aujourd'hui , à huit 
milles d'Olmûtz. Quoique le nom de Wele- 
hratf convienne aux deux cités, il parait plus 
vraisemblable que c'est la secondé qui s'appellait 
réellement Wieïogrod, et qu'elle fut la capitale du 
pays et par conséquent le siège de la cathédra- 
le 'de l'Archevêché de Moravie. Sa situation 
au milieu de la grande Moravie confirme notre 
opinion , appuyée d'ailleurs par des documents 
authentiques. 

Jbans l'acte officiel Morave de 1228, il est 
parlé de Hradisch d'aujourd'hui Welekrad civi- 
tas primo modo burgus; 134) et la mention qu'on 
y fait de l'enceinte ée cette ville dont le circuit 
s'étendait fort loin encore au treizième siècle 
et qui tombée en ruines , n'étant plus qu'un 
bourg (tnàdo bvrgui) , prouve que cet endroit r 
fut autrefois une grande citée (civitas). (135) Il est 
bien naturel dépenser que cette grande ville com- 
me l'indique son nom de Wieïogrod (melo, grand; 
grod, ville) fut la capitale du royaume ; en effet 
l'ennemi ne l'eut pas désignée comme la princi- 
pale du pays s'il en eut existé une plus consi- 
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«férabfe, dont sans doute il n'eut pas manqué 
de parler 

Cette circonstance, la situation du lieuetdeses 
limites , ainsi que Impression du diplôme (modo 
burgus) n'autorisent cependant pas a croire quo 
Dowina ait pu être la capitale de ce royaume, et 
qde le nom deWielogrod pût lui être appliqué(136). 
Tout cela nous force à rechercher le siège de 
l'Archevêché de Moravie dans les environs d'01~ 
niùtz, et non sur le Danube. 

3. Après Méthodius. 

Suivant la légende Bulgare, (137) Méthoditis 
mourut le 6 Avril 885 en Moravie, ( 138) et ce 
saint Apôtre y fut aussi inhumé. Avec le royaume 
de Moravie tomba la défense du rite slave, et celui - 
ci dut tomber lui-même, se trouvant en bute à Fin* 
trique et à la violence. Les Allemands s'appli» 
qèrent à diviser l'Empire de Swiçtopelk , en 
petits États. Ce Monarque mourut en 894 lais- 
sant son royaume à ses deux fijs, Moymhr et 
Swiçtopetk; la discorde ayant. presqu ? aussitôt 
divisé ces deux frères, ces mêmes Allemands en 
profitèrent autant qu'ils le purent, mais ils 
échouèrent contre les Slaves, et ce ne Ait pour 
le malheur de l'Europe d'alors , qu'après avoir 
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appelé les Magyars à, leur secours , girïfs par^ 
vinrent & détruire d'abord le royaume dr 
Swiçtopeik, et ensuite, le rite slave transcar- 
pathien. 

De ce coté-ci desCarpathes, lesOttonséteignirent 
ce même riteenBohème, en Silésie et en Pologne, 
puis ils essayèrent de faire pénétrer le pouvoir du 
Pape en Russie, par un moyen que nous allons 
faire connaître. 

J'ai dit plus haut que depuis long -temps les 
Huns et les Avars habitaient la Pannonie de 
concert avec les Slaves ; au dixième siècle après 
la naissance de Jésus- Christ, les Magyars s'y 
établirent aussi, et partagèrent la destinée de 
ces mêmes peuples : 

Le changement de religion et l'influence de 
la politique occidentale, empêchèrent cette na- 
tion étrangère de se slavoniser comme l'a- 
vaient fait les Bulgares enMoesie, qoique possé- 
dant le même esprit que les Slaves , les Ma- 
gyars formaient et forment encore une nation 
différente par le, langage» 

Les Huns reçurent le baptême suivant le mo- 
de de l'Église orientale, en même temps que 
les Slaves. Ensuite les Avars et les Huns ** 
firent baptiser Suivant le modo de l'Église ocr 
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«iAentàlç, Sous le règne de Justinien , suivant 
-une ancienne chronique, (139) Grod Roi des 
Huns se convertit à la religion catholique dans 
-Constantinople , cete mêtaie chronique en dît 
autant de Askum chef de l'armée constantino- 
fiopolitaine .en l'Iliyrie. (140) Zonaras (141) 
dit _que les Turcs /aits prisonniers de guerre 
(les Grecs appelaient ainsi les Huns et les Ma- 
gyars), sous le règne de l'Empereur Maurice, 
avaient (a paupière supérieure marqée d'une 
croix, et quMs répondaient aux questions qu'on 
Jeqr faisait à cet égard , qu'ils s'étaient fait ce 
signe d'après les conseils d'un certain Chrétien, 
-qui leur avait assuré que tant qu'ils le porte- 
raient sur le visage ils ne mourraient pas de 
foim. 

Sous Héraclius en 619 le Roi des Huns arri- 
va à Constantinople avec ses amis et une suite 
nombreuse. L'Empereur après les avoir, fait 
baptiser tous, ainsique leurs femmes , leur fit 
de magnifiques présents , et conféra au Roi le ti- 
tre de Patrice Romain. (142) Les Âlans et les 
Turcopolans s'étant enrôlés sous les drapeaux 
de l'Empereur Andronique se firent baptiser à 
Constantinople. (143) 

Dans le huitième siècle, Tudun (144; Prince 
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fles Avars fol baptisé avec soi* peuple; vers 
le commencement ou dans la moitié du neu* 
vième siècle Kapkan Prince des Huns reçut 
le baptême et le nom fie Théodore , dès lors les 
Huns se firent baptiser en grand nombre, (145) 
d'où il est raisonnable de conclure, que les 
Huns et les Avars de- même que les Slaves fui- 
rent baptisés d'abord an rite oriental, et en- 
suite selon l'occidental: lien fût de même dans 
le dixième siècle, lorsque les Magyars franchis- 
sant les Carpathes, aidèrent aux Allemands à 
renverser le trône de Swiçtopeik. A leur arri- 
vée derrière ces montagnes, ils trouver ent le 
même état de choses que les Bulgares avaient 
jadis trouvé lorsqu'ils vinrent en Moesie. 

Ces mêmes Bulgares avaient trouvé des Prin- 
ces slaves (146) professant le christianisme de 
temps immémorial , et les vainqueurs finirent par 
embrasser cette religion ; de même , les Magyars 
trouvèrent dans la Transylvanie que Dandolo 
(147) appelle Russie, et dans la Pannonie, et sur les 
bords du Danube, des Princes slaves et Huns 
professant la religion chrétienne, entretenant 
des relations avec Constantinople; Les vainqueurs 
' en s'unissant avec les indigènes finirent par 
embrasser Isur croyance. 
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Cte g«q ki Chroniqueur hongrois (148) avance 
îcî, touchant les rapports des deux Églises au- de- 
là des Carpathes, est d'autant plus important, 
qu*il s'accorde avec l'histoire qui atteste, 
que les Slaves de ces régions entretenaient des 
relations avec les peuples voisins; du reste cette 
chronique ne mérite aucune confiance, car 
elle est en général composée de manière à n'en 
inspirer aucune au lecteur. Le Chroniqueur parle 
de l'union des Grecs et des Bulgares avec les 
Princes Salan et Menomorut. Ces deux Prin- 
ces , selon la tradition, envahirent les anciens 
(prétendus) états d'Attila jusqu'à la Russie 9 
puis s'unirent aux Magyars nouveaux cnvar 
hisseurs. En effet, Zulta, fils d'Àrpad, se 
maria avec la fille de Menomorut déjà Chrétien, 
circonstance prouvée par ses liaisons avec les 
Empereurs deConstantinopIe.L'histoire nous mon- 
tre des rapports semblables établis au commence- 
ment du dixième siècle entre les Princes delà 
Transilvanie déjà de race magyare et les Princes 
slaves de la Pannonie, elle nous fait connaître qu'il 
en existait aussi entre ces derniers et les Grecs. 

On voit qu'à cette époque, c'est -à «dire vers 
les années 945 et 955, Bulczu et Gula, Prin- 
ces de la Transilvanie, se firent baptiser à Cons» 

11 

Digitized by CjOOQ IC, 



( 82 ) 

antinèple, *et que les Magyars, régnait] «r 
les bords du Danube /se choisirent des épouses 
grecques; ( 149). leur descendant Geiza se maria 
d'abord en Transylvanie avec Sarblta fdle de Gu- 
4a, puisait Pologne avec la fille de Zieinomy si soeur 
de Mièczyslaw premier . chose d'autant plus re- 
marquable , qu'auparavant les Princes magyars, 
se mariaient avec des femmes chrobates. (150) 
La première ou la seconde épouse de Geiza mit 
au monde un fils qui, parvenu à l'adolescence, 
fut baptisé par Saint Arialbert; ce Prince changea 
son nom primitif de ff'aicenxclui d'Etienne, éta« 
blit en Pannonie un nouvel ordre de choses, et 
prit les armes» peur maintenir l'intégrité de ses 
nouvelles institutions, contre les Princes, ses vas* 
saux révoltés. Examinons eet objet en dé- 
tail. 

Henri, fr< re d'Otton III Empereur d'Allemagne, 
canonisé adressa mort, décéda en l'an 95 1» Avant 
sa mertea fiJte Gizela épousa (151) lefïlsdeGeiz*. 
Saint Adaibert baptisa Etienne lorsque celui-ci 
était Évêque de Prague; ce dernier ayant obtenu 
cetÉvêchéen 983, et étant parti plus tard pour la 
{longue, ilré&ulterattxiun calcul basé sur ce* di- 
verses circonstances que le fils de Geiza, étant 
né au moment de l'arrivée de cet N Evoque en Hou- 
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grlc , n'aurait eu que onze et au plus douze an» 
lorsqu'il se hiaria, ce qui n'est pas vraisem- 
blable. L'époque tardive à la quelle Waic, quoi- 
que fils d'une Chrétienne, reçut le baptêtne, son 
changement de nom et d'autres circonstances 
dont nous parlerons plus bas, démontrent que 
Saint Adalbert ne baptisa pas Jes fils de Geiz* 
connu sous le nom de Saint Etienne , mais qji'ik 
le convertit du rite grec au rite latin. 

Depuis longtems' l'Europe occidentale s'tnté*» 
fessait à ces sortes de conversions. Lorsque les dé- 
prédations et les massacres opérés par les Ma- 
gyars dans le royaume de S wiçtopetk eurent ces- 
sé, l'Église romaine y envoya des missionnai- 
res, qui ne trouvèrent pas une Église intac* 
le dans ce gran.l pays où jadis abon- 
daient tous les attributs du christianisme le 
plus florissant. Vers l'an 974, Pilgrim, l'un 
des missionnaires latins, dans une lettre adres- 
sée au Pape Benoît VII, assure que les Ma- 
gyars n'apportent plus aucune entrave aux 
progrès de la conversion à la religion chré- 
tienne. (152 On ne sait si Geiza, Prince de «e 
pays , était alors Chrétien ; car il n'en est pas 
fait mention dans la lettre de Pilgrim/ Au 
•entraire , suivant Chartuit, il était encore païen » 
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% mais il avait de 1 inclination pour te christia- 
nisme. Des Anges lui apparaissent ainsi qu'à 
son épouse; ils leur prédisent la naissance 
d'un fils, leur ordonnent de le faire baptiser, 
de 9 l'appeler Etienne, et de suivre en tout les 
avis du saint homme qui doit arriver dans ces 
contrées. . Bientôt après ce fils annoncé vient 
au monde(153), il est baptisé par Saint Adalbert, 
suivant le rite que professait ce dernier. ( 154) 
Le caractère féroce de Geiza change; il devient 
un modèle de douceur et de bonté, reçoit le 
baptême et punit sévèrement les rumeurs que 
cette conversion (155) fit naître dans le pays. 
L'épouse de ce Prince , suivant l'expression de 
l'ancienne chronique, fut cause de ce change» 
ment, ?t de plus elle gagna sur son mari de 
s'attacher fortement à Ja religion catholique, et de 
lie point associer de pratiques païennes au 
culte qu'il rendait au vrai Dieu* (156) On ne 
sait positivement si cette conversion fut l'ou- 
vrage de la première ou de la seconde épouse de 
Geiza. Une ancienne chronique (157) l'attribue à 
Adélaïde, sa seconde femme, et soeur de Mie- 
czystaw, Prince de Pologne. Suivant l'histoire 
de Ja famille de Saint Etienne, Geiza eut deux 
épouses, car non seulement Mieczystaw, maie 
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aussi Gula étaient oncles de Saint Etienne, 
(158) 

Kupa, Prince de Syrmie, pendant Ja guerre 
qu'il fit à ce Saint, voulut se marier avec la fem- 
me de Geiza; celle-ci était donc encore jeune, par 
conséquent elle n'était que la belle-mère d'Etien- 
ne: et c'est elle qui convertit son mari et son 
beau -fils à l'Église romaine. (159J 11 résulte 
de tout ce qui précède que Geiza eut deux épous es» 
savoir Sarolta de la Transylvanie , et Adélaïde 
de Pologne. Le nom de Biefokniehini que 
Ditmar donne à l'épouse de Geiza , leur con- 
vient à toutes deux, car toutes deux prove- 
naient de familles régnantes» (160) Suivant tes 
légendes toutes deux ont appartenu à l'Eglise occi- 
dentale, (161) à la quelle elles ont été converties 
ensuite. 

L'influence de Saint Adalberfcsur la Hongrie 
devenait alors plus facile par les rapports existants 
entre ce pays et la Pologne; car Boleslaw le 
Taillant (162) ayant épousé ou la fille de Sa- 
rolta Heine de Hongrie, ou sa cousine germaine 
Saint Âdalbert pouvait sans obstacles passer, 
lorsqu'il le voulait, au delà des Carpathes, en 
traversant la Hongrie, la Chrobatie et la Po* 
logne, ce qu'il fit en effet Sétant insinué dans 
le* bonnes grâces de l'épouse de Gèiza, qui 
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était Chrétienne , il persuada facilement à ce 
Prince de se faire baptiser ou putôt rebaptiser di* 
rite grée au latin. Car peut-on admettre que le fils ef 
l'époux 'd'une Chrétienne de l'Église grecque fût 
resté païen) N'est-il pas plus raisonnable de penser 
que , nouvellement converti à l'instar de tous ce* 
Princes demi* chrétiens qui n'avaient pas encore 
des idées lien nette*de la vraie religion.- il adorait 
en même temps Dieu et ses idoles, étant de ceux: 
qui répondaient aux Prêtres qui les gotirraanda> 
ient à ce sujet, qu'ils étaient assez riches pour faire" 
les frais des deux offrandes. (164) Il est très proba- 
ble que cette seconde épouse du Pijnce homçroi* 
proche parente de deux Princes polonais , dont 
Tun venait de se convertir à l'Église latine 
pour laquelle l'autre montrait une grande 
prédilection, agissant sur l'esprit de son mari r 
de concert avec Saint Âdalbert sélé propaga- 
teur de ce rite, l'avait déterminé à quitter l'Église 
orientale pour embrasser la communion romaine, 
et qu'elle releva par cette action l'éclat de 1» 
maison dans la quelle elle était entrée. Il est 
bien difficile d'admettre qu'un jeune homme 
(Sainte Etienne), dont les ancêtre» étaient 
Chrétiens, soit resté païen jusqu'au temps de 
Saint Adalbert, surtout lorsque nous apprenons 
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que la * main d'une Princesse -du sang impérial 
devait être le prix de sa conversion. Ton. 
tes ces circonstances et principalement la 
dernière, nous portent à conclure que Saint 
Etienne, né Chrétien du rite grec, fut converti 
au rite latin dans son adolescence (164), et rebap- 
tisé catholique romain par Saint Âdalbert. (165) 
De vieilles chroniques disent (165) que le 
Pape fit à Saint Henri , son beau - père et frè- 
re de 1 Empereur Otton III. , un très grand mé* 
rite auprès de Dieu de ce qu'il convertit [son 
gendre Saint Etienne. Au rapport de Ditmar , 
ce même Saint JÉtienne obtint plus tard du Pape 
la bénédiction et la couronne de Hongrie, pour 
pvoir fondé quelques Évêchés dans ce pays, par 
les conseils de cet Empereur. (167; Geiz<a, acca* 
blé de yiwJlespe, luicé<fô le trône, et j>ar-Ià le 
tnit en .état d'agir .confernptéjnent à ses propres 
vues. Oe Mftnarque, ctevenu avec le temps l'instru- 
ment et le jouet d'intrigues étrangère*, voyait 
avec douleur Piigrjn? Évoque qu'il avait ac 
ïuewtiii prendre le parti 4e sep ennemis, ( 168 ) 
et prévoyait que wus le régnée de son fils la 
politique occidentale à laquelle il ne se sentait 
rocime ftp tftude, prévaudrait i immanquablement 
Malgré le^ prévention» qui existaient contré 
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les institutions Tenues d'Occident, on parvint à 
démontrer au vieux et au jeune Rois les avan- 
tages qui devaient résulter pour la Hongrie de 
rétablissement des lumières d'Occident; lors- 
qu'on les eut persuadés on n'hésita plus à transpor- 
ter la civilisation de nos régions au-delà dès Car- 
parties, persuadé qu'un rejeton étranger trans- 
planté~dans une terre étrangère , loin d'amélio- 
rer le sol où il a pris racine, ne peut que lui 
nuire, en attirant à lui seul tous les sucs destinés 
à l'accroissement et à l'entretien des plantes 
indigènes. 

Du moment que l'Europe occidentale eut for- 
mé le projet de réunir les deux Églises, elle 
se proposa principalement, de propager ches 
les Slaves ses lumières et sa civilisation: 
sachant bien que celle-ci et le rite latin en adoucis- 
sant leurs moeurs, l'effemineront erç même temps, 
amalgameront peu à peu ces peuples, avec la masse 
étrangère établie dans !e pays, et lui feront perdre 
sa nationalité. C'est pourquoi M. Engel (169) ob- 
serve, qu'on tâcha d'introduire parmi les Slaves 
transcarpathiens le luxe et la mollesse, bien 
persuadé que par ce moyen ces peuples ne pou • 
vaientque perdre leur énergie primitive, et que 
la contagion ne tarderait pas à franchir les 
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Carpathes. Sur l'Elbe au contraire, suivant To- 
pînion de M. Rauroer (170), on forçait les Sla- 
ves d'abandonner leur langue maternelle pouf 
adopter l'idiome teutonique. Le Français et 
l'Italien possédaient quelque chose de plus at- 
trayant pour engager les autres nations à se con- 
vertir; il n'en était pas de même du Germain; ce ne 
fut qu'en employant h violence et les mauvais trai- 
tements qu'il parvint à faire oublier au Slave sa 
propre langue, et à lui faire apprendre l'allemand. 
Cette résistance obstinée, opposée en Hongrie aux 
prétentions des étrangers, ne put détourner ceux* 
' ci de leur projet d'envahissement. Les Huns et 
les Magyarsi, puisèrent dans leur commerce avec 
lesSlavons, l'esprit de rébellion qu'ils opposèrent 
aux tentatives du fils de Geiza, pour naturaliser 
dans ses états les moeurs allemandes; mais $aint 
Etienne les soumît, et ses innovations devait at- 
tirer mille ans après les plus grands désastres 
sur la Hongrie. 

Les légendes et les chroniques , en parlant de 
la résistance des Magyars, prétendent qu'ils 
étaient païens, et qu'ils refusaient obstinément de 
se faire Chrétiens. Nous avons déjà vu que 
pendant fort longtems tous les occidentaux de 
la liturgie latine, donnèrent indistinctement 
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ce nom aux idolâtres et ?ux Chrétiens greee,, 
soitdaAs leurs conversations familières, soit dans 
leurs discours publics. Cette coutume quoîqu'anci- 
«nne prit des nouvelles forces sous Photius çt dura 
bien longtemps, puisqu'au XIII. siècle on appela 
encore les Russes païens: (171) elle donne lieu à 
4in doute qu'on ne peut lever qu'en examinant avec 
attention l'histoire du personnage dont il est 
question. 

Les Princes qui firent la guerre à Saint Etien- 
ne, étaient: ' 

Kupa Prince de Syrmie, où le christianisme 
était déjà en vigueur depuis plusieurs siècles, 
et où existait l'Archevêché catholique grec qui 
fut anéanti par les Huns en Tan 441 et érigé de 
nouveau; Gula , Prince de Transylvanie, frère de 
Sarolta, et oncle du fils de Geiza ; Vasul ou Basil, 
Prince de Ciimanie, son oncle paternel, Chrétien 
aussi, comme le prouve son nom ; À chtum, Prin- 
ce de Moricène, pays situé à coté de la Transyl- 
vanie, près de la rivière appelée aujourd'hui 
Marszak, 

Selon les deux légendes (172) qui sont les 
principales sources de l'histoire primitive de la 
Hongrie, Saint Etienne ne put sans crainte pro- 
pager le christianisme ni ériger des Eglises, 
qu'après avoir vaincu ses ennemis. Tous ces 
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événements eurent lieu au commencement de 
son règne. Il commença (173), dit -on, par éta- 
blir en Hongrie le culte de la nouvelle religion ; 
quelle pouvait donc être cette nouvelle religion f 
La chrétienne était adoptée depuis longtemps 
au-delà des Carpathes, suivant la liturgie 
grecque. L'ancien idiome dés Magyars fournit des 
mots grecs ayant rapport au culte de Dieu, (174) 
nouvelle preuve d'une intime et ancienne liai- 
son entre les Magyars et l'Église orientale. ÂBu- 
de, (175) on baptisait suivant le cérémonial 
dé cette Église, et l'Église latine rebaptisait 
lès Hongrois qui passaient dans son sein! c'est 
de cette manière que certain chevalier désigné 
pour assassiner le Prince Achtum (i76) fut ac- 
cueilli dans cette Église , après avoir consommé- 
son crime. Après la mort d'Achtum, on substi- 
tua dans ses États le rite latin au rite grec. 

Sous Saint Etienne on établit la religion latine 
* en Hongrie; cependant 1 Église grecque s'y main- 
tint encore çà et là; les Souverains de ce pays 
appartenant à la famille d\Arpade r manifes- 
tèrent toujours un grand attachement à ce der* 
nier; lés alliances matrimoniales qu'ils contrac- 
taient fréquemment avec les Souverains de 
CoBStantinoplè et dé Russie, leur rappelaient 
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sans cesse leur ancienne religion; les sciences 
et les beaux -arts de la Grèce furent toujours 
aimés et cultivés en Hongrie, où les ornemens 
du trône, ceux des insignes royaux, sont l'ou- 
vrage des ouvriers de cette Reine de l'Orient. 

Cet amour inné du rite oriental devait être 
encore plus prononcé dans le vulguaire, que dans 
les individus d'une condition élevée. Aujourd'hui 
même il se fait encore apperçevoir dans le ce* 
rémonial latin de quelques villes des Hajduks, 
tellesque celle de Boszorm'ny, de Dorog, de Szo- 
bossslo, et même dans le Comitat entier de Szolo- 
szlo, où l'on prononce les sermons et les chants 
d'Eglise en langue magyare. Le service divin s'y 
fait à la manière de l'Eglise romaine, mais le peuple 
y finit ses chants magyars par ces paroles tirées 
d'un chant religieux chéri dans l'Église grecque: 
Hospodi pomifuj ny y c'est - à - dire Kyrieleeson. 

Les Papes se servirent des Rois de Hongrie 
pour établir leur pouvoir au -delà des Carpathes, 
avec le même succès qu'ils avaient obtenu parle 
moyen des Francs. En tolérant l'union des deux 
Églises, ils soumettaient à leur diocèse des Évê- 
ehés et des monastères, non seulement dans les 
pays dépendant de la Hongrie, mais encore loin 
au- de-là, et jusque dans le voisinage de Constanti- 
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nople. Dès - lors la religion devint l'instrument 
de la politique et de l'ambition; par elle les 
Princes et les grands atteignaient au pouvoir, 
en passant d'un rite à l'autre, les particuliers, 
obtenaient les faveurs des Monarques et des 
Papes. 

Je vais maintenant faire connaître eh résu- 
mé le sort du rite slave, dans les pays étran- 
gers à la Pannonie et soumis jadis à l'empire de 
Swiçtopelk ; je traiterai plus bas de la Mora- 
vie et de la Bohême en même temps. 

Saint Adalbert ayant établi la religion catholi- 
que latin en Pannonie, l'Archevêque deSalzbourg 
était parvenu au terme de sa prospérité; car alors 
le Pape Benoît VII. avait rangé sous son auto- 
rité le reste de ce pays, qui, jadis appartenait 
au diocèse de Méthodius. En Dalmatie où la 
puissance de Swiçtopelk s'était étendue t et où 
Cyrille avait propagé le rite oriental, 177) l'Église 
balançait pour l'obéissance temporelle entre Rome 
et Constantinople, et bientôt elle balança entre le 
rite latin et le grec pour le cérémonial ecclésias- 
tique. En 925 , le Concile de Saloniquc défen- 
dit d'officier en langue slave; en 1)28 , on établit 
trois nouveaux Evêchés en Dalmatie, savoir à 
Jezioro , à Dragowice et à Sszyska. 

C'est en 1059 qu'on porta le coup mortel 
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au rite slave, dans un Concile formé par le clergé 
de la Croatie et celui de la Dalmatie, présidé 
par la Cardinal Maynard ; if y firt défendu d'em- 
ployer la langue et récriture' slaves dans Fexer- 
cice delà religion; parceque, disait-on, cette écri- 
ture est celle d'un certain hérétique nommé 
Méthodius que Dieu avait frappé de mort subi- 
te , en punition des offenses faites à la religion 1 
catholique par remploi de ces caractères maudits; 
Nous avons vu cependant que le Pape Jeair 
VIII avait donné à Méthodius la permission? 
authentique d'officier en langue nationale, et que- 
bien loin de prohiber récriture slave, il l'avait 
reconnue propre à être employée dans les écrits re- 
latifs à la religion catholique. Alexandre, succes- 
seur de Benoît, n'en sanctionna pas moins cette dé- 
cision [du Concile, défendit de conférer le sacre- 
ment de Tordre à quiconque ne posséderait que 
la langue slave , et ordonna de fermer les Églises 
(178) rebelles à ses décrétâtes. Comme, malgré 
ces rigueurs il existait encore en Dalmatie (179) 
quelques cloîtres du rite grec, ce même Pape les 
plaça sous lasarveillance de l'Archevêque deDio- 
cléa, et leur défendit expressément d'employer la 
langue slave dans les exercices pieux. 
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Les Croates et lesDalmates, peu désireux du 
rite latin, sollicitèrent à Rome pour conserver 
le leur. Un certain Ulfilas qu'ils y envoyèrent 
dans ce dessein, n'ayant pu rien obtenir, ils l'y 
envoyèrent de nouveau accompagné de l'abbé mi- 
tre Potçpa et d'un vieillard appelé Cédéda. Ils sol- 
licitèrent du :Pape, par l'organe de cette députa- 
lion, que Cédéda obtînt de lui l'Épiscopat et le 
diocèse de leur Evêché, et qu'il leur fût permis 
de célébrer l'office divin suivant le mode de 
l'Eglise orientale, Âppercevant devant lui un 
Prêtre à longue barbe , le Pape lui en coupa la 
moitié de sa propre main , et lui fit couper le 
reste; après quoi il dit aux députés que, sej 
prédécesseurs n'ayant jamais permis d'officier 
en langue slave ,, et que l'invention de l'écritu- 
re de cette nation étant due aux Ariens héré- 
tiques, il ordonnait que les choses fussent exé- 
cutées suivant les décisions du Concile présidé 
par Maynard , jusqu'à ce que des légats envoyés 
sur les lieux aient pris une connaissance 
exacte de cette affaire. Cédéda , croyant que 
Je Pape l'avait,, sacré Evéque en lui coupant la 
barbe, et Ulfilas l'ayant confirmé dans cette 
opinion , commença à exercer ses prétendues 
fonctions, et officia en langue nationale. Le 
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Pape l'ayant appris, envoya dans son cour- 
roux le Cardinal Jean dans ces pays; celui- ci 
excommunia Cédeda, fit jeter Ulfilas dans 
un cachot 9 où il languit jusqu'à l'avènement 
de Grégoire VII au trôné pontifical. (180) 
Ce' dernier fit avec Swinimir, Prince de Dal- 
matie, un arrangement, en vertu duquel il le 
proclama Roi, lui envoya la couronne à des 
conditions encore plus onéreuses que celles qu'il 
avait imposées à «Saint Etienne, puisque Swi* 
nimir fut obligé de lui promettre d'abolir tou- 
tes les coutumes nationales. ( 181 ) 

En -deçà des Carpathes , les Slaves embras- 
sèrent !e christianisme de bonne heure, se mon- 
trèurent défenseurs zélés de leur foi, et 
ne se laissèrent pas devancer dans cette car* 
rière par les Allemands leurs voisins. Ces deux 
peuples embrassèrent en même temps le chris- 
tianisme. 

Saint Boniface, Apôtre des Germains , fonda 
des Eglises sur les limites de la Franconie % 
sur celles de la Saxe et de la Slavonie ; il les 
annexa au diocèse de Wûrtzbourg fondé par lui- 
même. (182) Lorsque plus tard (183) Charlema- 
gne entra en Saxe et pénétra jusqu'à l'Elbe; 
les Slaves de ce. pays appelés par les Allemands 
Winidi, sans- doute imbus d'idées chrétiennes 
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puisées dans leurs rapports arec Constantin o- 
ple, mais encore mal affermis dans la foi, cet* 
te nation slave, dis -je, fonda* des Églises du 
rite latin à l'instar des Allemands, dont elle paxta*» 
geait les opinions religieuses et le caractère. 

Cet accord de sentiments déplut au vainqueur, 
dont la politique ne tendait qu'à semer la dis* 
corde entre les Germains et les Slaves; pour par* 
Tenir à son but, il libéra les Saxons de toute 
espèce d'impôt, et, comme Jl Pavait fait pour 
les Fraqcs, il ne les assujétit qu'envers les Prê- 
tres, aune dime taxée d'après la volonté du peu- 
ple, qu'on devait pour cela convoquer en assem- 
blées générales, chaque fois qu'il serait question 
de prélever l'impôt. Quant aux Slaves , il les 
accabla de contributions, de charges et de devoirs ,, 
et insinua au clergé et auxSeigneurs temporels, qu'il 
était de leur intérêt de les convertir au christiani- 
sme. Les Slaves de leur côté, tâchaient d'éluder 
par tous les moyens .possibles une religion qui 
ne leur apportait qu'oppression et misère, et 
faisaient tous leurs efforts pour revenir au pa- 
ganisme. 

Mais la politique allemande toujours pro* 
fonde et à vues larges, entrevit dans le rite latin 
un moyen de] subjuguer et de dénationaliser. 

13 



Digitized by 



Google 



r 1 



(98) 

ce même peuple:; < t lh où seuls ils ne jârent 
rien, les Germains parvinrent à faire servir 
les Monarques slaves eux n ênaes d'instruments 
à leurs intrigues, se proposant non seulement 
d'anéantir le paganisme, mais encore de refou- 
ler le rite slave hors du pays, et de rétrécir les 
limites de l'Église orientale. Ces assertions 
sont prouvées par l'histoire de l'Église chrétien- 
ne primitive «hez les Bohèmes, les Polonais et les 
Russes ; et par les moyens employés pour propa- 
ger dans toute la Slavonie la religion et les 
lumières de la chrétienté , principalement en 
Poméranie et dans la Slavonie elbienne; en- 
fin par le circuit du terrain assigné à chaque 
diocèse , terrain dont on reculait les limites dans 
toutes les directions, à mesure que se formaient 
de nouveaux Chrétiens. Il y avait le diocèse de 
l'Archevêque, celui de l'Évêque qu'on établis- 
sait*, sans s'embarassèr si le Gouvernement du 
pays professait où non la religion de rite; 
C'est ainsi qu'on plaça toute la Bohême dans le 
diocèse de Ratisbonne, parce «qu'en 344 qua- 
torze Seigneurs bohèmes s'étaient fait baptiser 
au rite latin dans cette ville, avec leurs domes- 
tiques. C'est ainsi qu'en Pologne, (184) Jordan 
Évêque de Posen, était placé sous l'autorité de 
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l'Archevêque de Mayence, sans doute parce- 
f u'il se trouvait en Pologne des catholiques 
romains pour qui on voulait créer un pas* 
leur; cet Évêché et celui de Bohême étaient 
plutôt titulaires que réels, car le Gouvernement 
du pays ne les reconnaissait paa. 

Bien que les Bohèmes, au dire des Papes , fis- 
sent partie des fidèles confiés à FÉvêque de 
Ratisbonne, les Allemands les regardaient com- 
me des brebis sans pasteur (Î85). % Il n'en était 
pas de même des Évêché* établis chez les 
Slaves elbiens; ils se trouvaient en pleine, vi- 
gueur, non qu'il ne s'y trouvât plus de païens, 
mai» parcequ'ils étaient appuyés sur les firmes 
allemandes. 

Lorsqu'ils reconnurent les intentions secrè- 
te» fie leurs ennemis, les Slaves de ce pays; 
repoussèrent obstinément le christianisme, 
préférant la mort au joug cruel qu'on leur 
offrait avec la vraie connaissance de Dieu, Le 
même malheur était réservé aux Bohèmes, si 
Méthodiur et Cyrille ne les eussent sauvés. 

La fraternité , la nationalité , le voisinage et 
l'influence du gouvernement de Swiçtopelk sur 
la Bohême', enfin les liens de famille et la 
parenté ( 186) furent cause que dans Tinterval- 
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le de 887 à 890 Borzivvoy , (Bogivoï), puissant 
Prince de Bohême, reçut le baptême des mains 
de Méthodius, et fit baptiser Ludmita, son épouse, 
par des Prêtres qu'il fit venir exprès de la Mora- 
vie. Il' é.igea des Églises dans-cette principauté 
sous l'invocation de Saint- Clé ment, dont {Cyrille 
et Méthodius avaient repêché le corps dans la, 
mpr Noire, et qu'ils avaient déposé à Rome 
où ils avaient été appelé»" par le Pape» Ces 
deux Prélats adoptèrent ce S^int pour leur Pa- 
tron, et érigèrent des Églises en son honneur. 
Une tradition fort accréditée en Bohême, dit 
qu'on érigea la première Église en J honneur de 
Saint * Clément (187) sur les frontières de la 
Moravie, sans doute dans l'intention de rappro- 
cher les deux peuples sous le rapport de la 
religion chrétienne (188). Malgré le baptême 
des Seigneurs bohèmes à Rattsbonne, et les 
droits diocésains que l'Évêque de eette ville 
crut avoir sur ce pays, jusqu'à Borzivvoy 
il n'y exista aucune Église, et ce n'est réellement 
qu'à datrr de son règne qu'on doit compter 
l'établissement du christianisme en Bohême. 

Quoique les Bohèmes eussent au neuvième siè- 
cle de fréquentes relations avec les Francs,(l 89) on 
n'osait alors les pousser au christianisme avec les 
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mêmes rigueurs dont on usait envers les Slaves el- 
biens. Donc, si quelques individus isolés furent ba- 
ptisés en Bohême d'après le rite latin * ceci n'eut 
lieu qu'avant Borziwoy qui se fit Chrétien 
du rite slave. Avant ce Prince, aucun Souverain 
ne s'était fait baptiser, preuve de l'éloignement 
invincible des Bohèmes d'alors j>our le christia- 
nisme. Comme ils avaient à leur disposition 
des forces imposantes, ils ne craignaient pas de 
manifester ouvertement leur opinion à cet égard, 
mais, comme les malheureux Slaves elbiens, 
ils eussent fini par succomber et se seraient 
fait massacrer comme leurs frères pour la gloi- 
re de leur antique religion, si, par un effet mani- 
feste de la Providence, l'apparition des deux 
Apôtres ne les eût sauvés du martyre, et ne 
leur eût fait connaître le vrai D eu, en leur ap- 
portant les bienfaits de la civilisation. 

Le rite latin devenu ensuite dominant dans 
ce pays, le rite slave Ait obligée de sou- 
tenir une lutte opiniâtre et longue,, avant 
qu'il ait été vaincu et progressivement anéanti. 
Cette révolution troubla # l'esprit religieux des 
Bohèmes, et exerça une grande influence sur 
le moral de la nation, sur son caractère , sa 
destinée et ses succès, ainsi que sur la considé" 



Digitized by CjOOQ LC 



( M® y 

ration doqt jouissait le clergé tathr, considération* 
qui fut toujours moindre ici qu'ailleurs, et non»" 
allons en déduire lies causes: 

Après la chute du rbyaume de* Swiçtopeik 
à laquel* e les Bohèmes eux mêmes ne con- 
tribuèrent pas médiocrement, lé rite latin* 
prévalut dans ce pays, cette rivalité avait été 
fomentée parles Allemands, ainsi qu'on va le 
voir; Dans leurs profondes combinaisons politi- 
ques ils avaient prévu que le contact des peuples' 
de la même famille, loin de resserrer les liens de la 
. fraternité^ ne ferait qu'en hâter la dissolution, 
et l'expérience a prouvé qu'ils ne s'étaient pas 
trompés; car immédiatement après leur réunion, 
les Bohèmes se plaignirent à l'Empereur Ar- 
noulf des mauvais traitements que leur faisaient 
supporter les Moravesf (190) et aussitôt après 
la chute de leur empire, ils retournèrent d'eux- 
mêmes se placer sous la tutelle germanique; tutelle 
sous laquelle ils s'étaient déjà placés à Ratisbonne 
en 895, Le rite latin trouva , de cette manière à ce 
qu'il parait, un accès plus facile en Bohême que 
dans aucun autre pays slave. C'est de cette 
circonstance que veut parier un ancien Chro- 
niqueur (191) lorsqu'il dit dans son stile ac- 
coutumé, que Spitignew s'est converti; mai? 
il est à remarquer que la Bohême eut un second 
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Prince de ce nom. détestant le rite s 1 ave, au 
point qu'il chassa de son pays tous les 
Moines slaves, en faveur du rite latin dont il 
Vêtait déclaré le protecteur. Il n'est pas vrai- 
semblable que les paroles du Chroniqueur dus- 
sent se rapporter à Spitignew premier, né de 
fiorziwoy ec de Ludmita, et qu^ ce Prince 
naît été baptisé que sous le règne de l'Em- 
pereur Henri en 918. Il faut donc absolument 
ici ou adopter notre conjecture, où supposer 
avec Mr. Hanka, ( 192) que Sigisbert de Gem- 
blac changea le nom de Borziwoy, qui était un 
vrai païen converti, en celui de Spitignew, 
à moins que le Chroniqueur n'ait voulu désigner 
par ces mots le passage de ce dernier du rite 
slave au rite latin; l'une et l'autre de ces conjec- 
tures n'est pas dénuée de vraisemblance. Malgré 
ces preuves, il est bien vrai que le Chroniqueur 
en question s'est mépris sur le calcul du temps, 
et sur la succession des Princes régnants, depuis 
Spitignew jusqu'à Yenceslas, puisqu'il passe 
sous silence Wratistaw, et lui substitue ce même 
Yenceslas qu'on sait avoir été le fils de Wrati- 
, staw, et non le fila de Spitignew, comme le 
prétend l'auteur 4e la légende, mais seulement 
sm neveu. <# 
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Or, si Sigisbert de Gemblac s'est trompé sur 
le temps et les noms des personnages de sa 
légende, je puis bien conclure qu'il a pu éga- 
lement se tromper sur ce qui en fait le sujet, et 
c'est réellement mon. opinion. 

Après avoir démontré que les successeurs de 
Borziwoy professèrent sans interruption le 
rite slave, je reviens à mon^ sujet, et vais 
prouver que ce. n'est qu'à partir de l'ar- 
rière petit fis de ce Prince, qu'on a embrassé 
le. rite latrn en Bohême, et que le rite slave y 
a existé encore très longtems après, malgré l'a- 
doption geé ae du premier. 

WratisLaw, successeur de son [frère Spitignew 
premier, eut pour fils aîné de Drahomir (Draho- 
mira) son épouse, (193) femme très pieuse, un fils 
nommé Venceslas qui fut canonisé après sa mort. 
Ludmila, sa grand'mère, prit soin de son édu- 
cation; elle le fit d'abord étudier dans des li- 
vres grecs ou slaves, puis successivement dans des 
livres latins. (194) Suivant la légende de ce Saint, 
des Popes lui enseignèrent à connaître la pre- 
mière de ces écritures, et il fut initié dans la lectu- 
re de la seconde à Budec , (Budetse) petite ville, de 
la Bohême. Ludmita, femme pieuse, qui commu- 
niait sous les deux espèces , mourut assassinée . 
et soixante ans ?près cet événement, le bruit 
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«courut que ce meurtre avait été uommis par 
un satellite de Drahomir sa bru* (195) Cette 
inculpation , fortifiée de circonstances propres à 
f accréditer , a donné lieu chez les Chroniqueurs 
du quatorzième siècle, aux versions qui représen- 
tent cette Princesse comme une païenne force; 
liée, faisant assassiner Ludmiia sa belle -mère, 
et Vencéslas Prince régnant son fils aîné, la pre- 
mière par des satellites , lé second par son fils 
cadet Boleslas Prince d'un caractère farouche , 
dont elle avait seu!e dirigé Fédination, et que 
par ces meurtres, eHe se proposait de lever le 
seul obstacle que Vencéslas et Ludmiia apportaient 
à l'accomplissement de son prétendu projet d'ex- 
pulser la religion catholique de la Bohême et d'y 
rétablir le paganisme. 

Les investigations de Joseph Dobrowski fai- 
tes dans les plus anciens documents de ce teins, 
et une légende slave du onzième siècle, déçou- 
verte par Mr. Wostoké w( 196),qui sont les écrits les 
plus propres à fixer notre attention sur cet 
événement, démontrent que Drahomir, loin d'être 
païenne, fit bâtir des Églises chrétiennes; qu'il 
est fort douteux qu'elle ait fait assassiner sa belle 
mère, que, si elle l'a fait, ce ne fut pas dans l'esprit 
de fanatisme religieux, mais plutôt par ambi- 

14 
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tion, par le désir de dominer et le dépit que lui 
causait l'influence que Ludmita exerçait sur Yen-, 
ceslas; il en résulte encore» que, si elle ne fut pas 
l'auteur de ce meurtre, elle le toléra par des 
raisons qu'on ne peut maintenant découvrir; 
que son fils Boleslas , poussé également par l'an* 
bition de régner, assassina traîtreusement Vence- 
slas son frère et son Souverain, et réservait le 
même sort à sa mère ; que celle -ci, ^soupçonnant 
son dessein, s enfuit chez les Clirobates. La mort 
de Ven ceslas et les circonstances dont elle fût ac- 
compagnée , causèrent dans l'Église bohème une 
révolution ; qui fît prévaloir le rite latin. 

Venceslas toujours en prières, et s'entou*. 
ratit sans cesse de tous les Prêtres venus de l'é- 
tranger, s'était aliéné le coeur de ses belli- 
queux sujets, par son penchant aux habitudes 
monastiques et sa soumission aux Allemands , 
à qui il avait consenti de payer un tribut. 
On peut s'expliquer gar là, son intimité avec l'Eve- 
que de Ratishonne, et rattachement que lui voua 
toujours ce Prélat avec qui, suivant Kosmas, il 
entretenait des relations d'amitié,, uniquement 
fondées , comme je le présume, sur la prédilection 
dû Prince pour le germanisme» 

Au contraire Boleslas , Prince d'un caractère 
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martial, était regardé par Jes Allemands et les Bo- 
itâmes comme plus apte à gouverner; les pre- 
miers espéraient que le rite latin trouverait un 
accès plus facile lorsque le pays serait gouverné 
par un soldat f qui, suivant leurs conjectures, 
anéantirait d'abord le rite slave ; les autres pen- 
saient que Tor dépensé par Yen ces! as pour priver les 
Âl lemands et les Prêtres, restant dans le trésor, fï - 
nirait par devenir le partagé de la nation, c'est - 
à* dire des Seigneurs indigènes, comme influant 
le plus sur le Gouvernement du pays. 

Ces4onctosions résu tentl de l'inspection d'une 
légende de Monte - Cassino sur Saint Ycncêslas, 
dani* celle-ci sont détaillés tous les griefs de la 
nation contre fce Prince; 2 X des relations arnica- 
les qu'il entretenait avec les Allemand», et de 
l'accès pUis facile que trouva le rite latin dans 
la Bohême après sa mort; 2* du nom donné à l'en- 
fant, pendant le baptême duquel Bo lestas as- 
aassina Yenceslas» Ce fila de Boleslas fut appelé 
ZtrahqMa» ou 4 Strathçpas ou Stratiàtcas, par- 
ceqiie le AVo* ou banquet, pendant lequel le 
meurtre fut commis , était regardé comme hor- 
rible. .,.;./ 

Kosmas et tous ceux qui, en écrivant t'itistoi- 
we de Bohêqie, ont parlé 4e cette scène tragique , 
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expliquent ainsi le sens attaché au mot Zttatb- 
kwas. Dlugosz est le seul qui semble rejeter 
cette explication (197), et dire que ce mat fait 
allusion à la substitution de l'hostie ou du rite 
grec au pain aigre, employé dans la consécration 
du rite slave. C'est ainsi qu'on doit s'expli- 
quer Je mot BtratiAwas, qui en français signi- 
fie perdre r aigreur. 

Le mot Kwas désigna chez les Slaves depuis 
la p*us haute antiquité , ee qu'il désigne aujour- 
dhui chez les Russes , c'est-à-dire une liqueur 
légèrement acide, formant depuis des siècles leur 
boi&ott ordinaire et quotidienne. Chez les Bo- 
hèmes le motKwas désignait alors, tantôt leur bois- 
son ordinaire, d'autres fois une boisson plus 
recherchée, c*efit pourquoi il signifiait aussi un 
banquet* ' Comme on le voit , le mot Kwa$ en 
Bohême avait avant Kosmas une . signification 
différente de celle qu'on lui accordait du tenus 4e 
ceChroniqueur, ou ee mot signifiait aussi saveur ai- 
gre où aigreur , (198) et dans l'explication 
qu'il donne du mot St rackettas , on décou- 
vre qu'il a eu moins d'égard à la signification 
primitive qu'à celle d'un banquet U s'en 
est trouvé qui attribuèrent le motif qui fit don* 
nerce nom au fils de Boleslas, non à un meurtre 
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commis par des gens peu éclairés et disposés 
par là aux actions cruelles, mais à une circon- 
stance plus importante ; et Diugosz paraît avoir 
compris leur pensée avec une sagacité peu com- . 
roune. 

On conçoit que la mort violente de Venceslas 
«lût amener de grands changements dans le. ce* 
rémonial du culte bohème. En effet le Pape» 
dans le bref qui confirma en 967 l'Éyéché 
de Prague, spécifie ( 199 ) que le service divin 
né sera célébré, ni suivant le mode bulgare, ni 
suivant le mode russe , ni en langue slave v 
mais conformément au cérémonial admis dans 
l'Église catholique romaine. 

Le Jtape établit ici uoe différence entre la lan- 
gue slave, ou le règlement ecclésiastique de Cyrille 
et Aféthodius, et les rites bulgare et russe, qu'il 
condamne également sous le rapport du mode 
observé dans la célébration du service divin: 
La comparaison qu'il fait du rite russe avec 
le rite bulgare, ne peut regarder que le rite 
suivi chez les Russes long -temps avant le 
baptême de Vlodimir, c'est- à- dire le rite pur de 
rÉglise orientale, au diocèse de laquelle appar- 
tenait ce vaste pays. C'était le même rite qui 
y domine apré sent, et qu'on à toujours consi- 
déré comme le prototype du rite opposé 
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au rite latin* C'est pourquoi on appelait quel* 
quefbis Busse l'Apétre Méthodius qui officiait 
eh langue slave (200). v 

Boleslas ne justifia l'espoir d'aucun de» deux 
partis; à la vérité il cultiva l'amitié des Al- 
lemande, fît même bénir par l'Évêque de 
Ratisbonne l'Église de Saint-Vit, bâtie du 
temps de Saint -Yeuceslas, et confia ace Prélat 
l'éducation de son fils Stratikwas; et pour mar- 
quer ostensiblement le regret qu'il feignait d'é- 
prouver de ta mort de Vencesias, il annonça q|b*il 
destinait son fils à l'état ecclésiastique r il parait 
avoir éludé Tordre qu'il avait reçu de- PEhrpe* 
reur Henri, d'établir à Prague un' Évéehé 
latin, fondation qui ne fut exécutée que par 
son fils ep 07& Il prit en aversion les Seigneurs 
bohèmes; aucun de ses successeurs n'oppri- 
ma comme lui ses sujets, et ne mérita mieux 
le surnom de Cruel , qu'ils lui donnèrent. Sons le 
règne de Boleslas second, surnommé le pteus fils du 
précédent, le rite latin existait déjà en Bo- 
hême mais on y chantai l'office en langue slave, de 
sorte qu'on eût pu croire qu'en ce pays on célé- 
brait le service divin d'après le rite romano-slave* 
Le rite slave pur malgré {ces changements s'était 
conservé intact daus le couvent de Sassaya. A cette 
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époque on employait les écritures latine et slave 
entremêlées dans les transactions publiques et 
privées. Voici quelques particularités curieu- 
ses à "cet égard. 

Lorsqu'on établit un Évêché à Prague, on 
chercha un Prêtre qui possédât la langue sla- 
ve; on trouva le Saxon Ditmar. Depuis longtemps 
ses compatriotes mêlés aux Slaves elbiens 
avaient appris cette langue, et il était facile d'en 
trouver parmi eux qui possédassent l'ancien 
idiome slave. 

Lorsqu'on installa l'Évêquede Prague dans la 
cathédrale, le Prince, les Seigneur et les principaux 
habitans chmitéientCkrist e baptise nous, et le peu- 
ple psalmodiait Hospodi pomifuy ny; ainsi au di- 
xième siècle dans la suite (en 1249 et 1283) 
ainsi qu aujourdhui, (201 ) on chantait en Bo- 
hême le Kirieleeson en langage slave, si ce 
qu'on dit est vrai. Il parait qu'on employait 
la langue slave dans l'Église, du temps de Saint- 
Ad&lbert, créature des Allemands; (202) la preuve 
en est, qu'on lui attribue ce psaume Hospodi po- 
miïuj ny. Indisposé contre les Prêtres. Bohè- 
mes, qu'il trouvait obstinés et peu respectueux, 
ce Saint fit deux fois le voyage de Rome, et 
après le second, étant allé en Prusse après avoir 



gitized byLj 



( 112 ) 

«traversé laPologne, il y trouva la couronne de mar- 
tyre, qu'il avait tant et si loirgtems désiré. I/o- 
raisçn funèbre de ee Saint prononcée par l'Évêque 
Seyer à Gneseh (203), sa vie écrite par des 
% contemporains, attestent ce que nous avançons 
sur lui. Les Bohèmes vinrent avec satisfaction 
l'éloignement de Saint Adalbert; ils espéraient que 
Stratikwas, qu'ils venaient d'élever àl'Épiscopat, 
montrerait plus d'égards pour les coutumes na- 
tionales que le Saint qui exécutait à la lettre tous 
les points de la Curie romaine. C'est ce que prou- 
vent les injures que Ko s m as, (204 suivantM r. Pa- 
lacki (205) historien partial , débite contre Stra- 
tikwas, injures dans lesquelles il l'appelle un 
soi- disant Évoque, et le mécontentement 
que firent éclater les Bohèmes lorsque Saint* 
Adalbert, ennuyé de son éloignement, leur fit 
demander s'ils voulaient le recevoir dé nouveau. 
Stratikwas qui, suivant les Chroniqueurs,fut!étran- 
glé par le diable, fit par sa mort place à un troi- 
sième Évéque en 998 qui fut aussi un Saxon e t pos- 
sédait la langue slave* (206) 

La fondation par le Prince Oldrich en 1032 
d'un couvent à Sazawa près de Prague, en faveur 
de Saint-Procope son Confesseur, (chosse très re- 
marquable suivant les Chroniqueurs), prouve que 
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le rito slave se conserva encore' en Bohême 
auprès du rite latin jusqu'au onzième siècle. Cette 
circonstance importante, la légende de Saint- 
Venceslas découverte par Mr. Wostokow* 
et l'hymne slave hospody pomvfuj ny , prou- 
vent incontestablement que le rite slave exis- 
tait encore en Bohême lorsque le, rite latin y 
dominait déjà, et que le peuple lui accordait os* 
tensiblement la préférence. Mais comme cette 
priorité dépendait en réalité de la manière de 
penser des Princes régnants, et que la Bohême 
était séparée de Constantinople par la Hongrie, 
et par conséquent éloignée de tout secours dé 
ce côté, de fréquents changements s'opéraient 
dans les cérémonies religieuses , suivant que les 
Princes se mortraient pàrtisants du rite latin ou du 
rite slave. La chronique écrite par un Moine slave 
du couvent de Sazava, jointe au manuscrit 
viennois, et récrit de Dresde extrait de Ta chroni- 
que de Kosmas, doivent être consultés à cet égard. 
(207) Nous voyons par ce document que Saint 
Procope, hermite, sollicité par Oldrich, Prince bo- 
hème, à fonder un couvent, fut traité avec 
beaucoup d' égards par Brzetislaw, fils de ce 
Prince. Cependant sous le règne de Spitignew 
second , les Moines de Sazawa furent accusés de 
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répandre l'hérésie dans le royaume, en celé* 
brant l'office divin selon le rite slave, et en 
se servant de l'écriture cyrillique. Le Prince ayant 
prêté facilement l'oreille à ces calomnies, chas* 
sa ces Moines et leur en substitua d'autres appar- 
tenant au rite catholique-romain. Les Prêtres sla- 
ves perséeutc's, s'étant réfugiés en Hongrie, s'éta- 
blirent dans un cloître des Bénédictins qui y a- 
vaient été transférés de Brzewnow en Bohême; ils 
y restèrent jusqu'à l'an 1061. Alors Wratjslaw se- 
cond les rappela et les réintégra dans leur ancien- 
ne résidence; après en avoir chassé les Prêtres 
latins ou allemands , comme le <\pt la chroni- 
que en propres termes. Cependant sous le règne 
de Conrad, en 1092, les Moines slaves, chas- 
sés de nouveau, ne reparurent plus en Bohême. 
D'autres Moines slaves établis en 1347 sous 
Charles quatre , dans le cloître Emaus , couvent 
de la nouvelle ville de Prague, érigé en L'hon- 
neur de Saint- Jérôme, de Cyrille et Méthodius, 
provenaient de la Croatie et non d'une colo- 
nie de Sazava. La légende susmentionnée sur 
Saint -Yenceslas, dit, que Sainte Ludmita l'avait 
fait initier dans l'art de lire l'écriture slave 
(knigam slovenskim), avant de l'envoyer à Budec 
pour y apprendre le latin: nouvelle preuve que 
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répause de Borziwoy connaissait déjà i- écriture 
slave. Le Moine dé Sazawa dit qu'après 
l'expulsion des Religieux slaves, on détrui- 
sit leurs livres écrits en langue nationale,, 
propagés autrefois ici par Cyrille et Métho- 
diua; Cette circonstance nous prouve encore 
qu'en Bohême f Fécriture slave était habitu- 
ellement en usage, et qu'on l'employait éga- 
lement dans les actes officiels et dans les relations 
privées. La monnaie des temps d'OIdrich et 
de Jaromir, Princes bohèmes ( £08 ) , sur laquel- 
le nous trouvons des inscriptions slaves et lati- 
nes, nous en fournit une nouvelle preuve. 
Cependant avec la langue slave, on employait 
aussi en Bohême l'écriture latine dès le? temps 
les plus anciens, parceque cette dernière deve- 
nait nécessaire pour entretenir la correspon- 
dance avec les cours étrangères. Cette habi- 
tude amena celle d'employer aussi l'écriture 
latine dans des affaires temporelles , en lui ap- 
pliquant l'ortographe de l'ancienne langue slave, 
Comme on le voit par les fragments de l'ancien- 
ne poésie bohème. (209) Ces observations prou- 
vent contre Karamzân, (210) qui affirme que 
dès l'an 968 , on cessa d'employer l'écriture slave 
en Occident; ce que nous venons de dire prou- 
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te, qu'on l'employait encore en Bohême epréf 
Tan 1050. Cependant, même sous le règne de Wra- 
tislaw second, cette langue n'était pas employée 
généralement pour le service divin en ce pays, 
mais seulement dan» les Église» purement 
slaves. La preuve en est, que ce Monarque 
fit des démarches auprès du Pape Grégoire VII, 
pour que eelui-ci permît d'employer exclusive- 
ment la langue slave dan» la célébration du 
service divin «he& lui. Rome refusa pareeque, 
disait -elle, la parole de Dieu serait méprisée 
ai on la prononçait a» peuple dans une langue 
qui lui fût intelligible. Cette assertion est con- 
forme à ce que Hosius a avancé, à cet égard. 
(211) Lorsque, discutant cette question: 
„est-il mieux de prier Dieu en langue ma- 
ternelle, ou dans une langue que nous ne corn* 
prenons pas!" il. répondit: que la chose est in- 
différente , puisque Dieu sonde nos coeurs et ne 
s'attache pas à la lettre de nos expression?, 
qu'ainsi, il doit être indifférent qu'un pénitent 
fasse ses prières dans une langue étrangère, ou 
dans sa langue maternelle. 

Quoique le service .divin en langue nationale 
ait été prohibé chez les Bohèmes y il existait 
encore chrz eux des coutumes qui leur 
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rapefaient les anciennes cérémonies reli- 
gieuses du rite slave. Le clergé non cloîtré 
portait la barbe f (212), et les Prêtres -suivant 
l'ancien usage/, s'appelaient Papes. (213) L'ané- 
antissement graduel des coutumes nationales 
amena dans le eoeur de ce peuple l'indifférence, 
et une espèce de mépris pour le clergé en gêné- 
rai, et même (214) pour le clergé romain. Ceci 
prépara les esprits à l'adoption de nouvelle^ 
idées religieuses ; adoption qui , peu de temps 
après , devait porter le trouble dans ce pays, et 
dans la plus grande partie de PEurope. 

Il existe plus d'une preuve que jadis en Pologne 
le service divin se faisait en langue nationale, et 
que par conséquent ce service avait été institué 
dans ce pays par les disciples de Cyrille et Me- 
thodius. Ces preuves se tirent dabord de son 
voisinage à l'Orient avec la Russie, où l'Église 
grecque avait fait depuis longtems des grands pro- 
grès; à l'Occident, de son voisinage avec lesBoTié- 
mes; au Midi de sa proximité avec les Chrobates, 
où les cérémonies religieuses se faisaient se- 
lon le rite slave. De plus , les anciennes chro- 
niques, que nous citons, prouvent qu'avant 
l'arrivée de D%browka dans nos contrées, le 
Christianisme y était sans force; et pour jus* 
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tifier notre jugement, nous invoquons ce même 
témoignage , en priant notre lecteur d'observer 
que la tonsure qu'on pratiquait ici est une cou- 
tume chrétienne et non païenne. Une autre preu- 
ve en faveur de notre assertion, est la coutu- 
me qu'avaient les Prêtres de se marier d'après 
les règles de l'Église catholique primitive, cou* 
tume qui se prolongea ici plus longtems que 
chez les autres peuples slaves. (215) Je citerai 
plus bas beaucoup de faits historiques irrécusables, 
qui attestent que c'est vers la moitié du dixième siè- 
cle qu'ici, comme chez les autres Slaves , le rite la- 
tin commença à être Introduit et substitué au rite 
national. Examinons ce sujet en particulier, en , 
suivant l'ordre déjà adopté. Comme la Mora- 
vie fut le point de départ du Christianisme 
lorsqu'il parvint chez les Bohèmes et les 
Polonais, il convient de décrire la hiérarchie 
de l'Église morave après Méthodius, et avant 
la formation du premier Évêché de Prague. 
Vers l'an 899, à la demande que Moymir, fils de 
Swiçtopeik, fit au Pape Jean IX, de sacrer un nou- 
vel Archevêque de Moravie, le Souverain Pontife' 
pour complaire au Monarque, désigna en 899 Jean 
pour être cet Archevêque , Benoît et Daniel fu- 
rent nommés Évêques, et il confirma de nou- 
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veau le rite slave. Ce fut à cette occasion que 
les Évêques latins et surtout Théotmar, Arche- 
vêque de Salzbourg , se plaignirent fortement ; 
car ils avaient espéré qu'avec Méthodius tom- 
berait l'Archevêché de Moravie , et au contraire 
Rome renouvela son existence. Quiconque lira 
attentivement les plaintes que ces Prélats alle- 
mands portèrent à ce sujet au Pape, (216) et ob- 
servera qu'ici même, ils appellent les cérémonies 
slaves des écremonies païennes, en se vantant de 
ranger ces prétendus païens sous lejir autorité par 
la force, au risque même de verser le sang humain, 
celui-là, dis -je, doit voir avec chagrin la 
haine que ces Prélats avaient vouée au rite 
slave, qu'ils en souhaitaient ardemant la perte, et 
'avaient jurée, que par une fatalité singuliè- 
re, et des circonstances imprévues, beaucoup de 
leur Voeux se réalisèrent ; car après la mort de 
Swiçtopetk, tout se passa pour les Slaves, dif- 
féremment que du vivant de ce Prince. 

Les incendies et les ravages exercés par les Ma- 
gyars dans le pays des Moraves, y détruisirent 
Tordre di via et Tordre social avec la hiérarchie ec« 
cléçiastîque. Ces désordres furent poussés à un tel 
excès,qu'il ne nous reste aucune notion sur l'état où 
se trouva cette hiérarchie dans l'intervalle qui 
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sépare les années 900 et 976. C'est à cette derniè- 
re époque que l'histoire parle de Wracendéjà Évê- 
que et non Archevêque de Moravie, existant en- 
core au temps du second Évêque de Prague , c'est - 
à- dire de Saint Adalbert (de 933 à 997 .). On sait 
qu'auparavant le Pape Benoît VI conféra à l'Arche- 
vêque de Salzbourg le pouvoir diocésain (217) 
sur toutes la Pannonie. Celui-ci voulut Sabord 
rattacher à son diocèse , tous les Prêtres slaves 
qui | échappés à la barbarie des Magyars , er- 
raient çà et là dans les ruines du vaste Empire de 
Swiçtopeik. Mais l'Archevêque de Mayence, 
à ce qu'il parait, s'appuyant sur les droits 
usurpés par l'Évêque de Regensbourg , et pré- 
tendant avoir les mêmes droits diocésains, non 
seulement sur la Bohême, mais aussi sur les pays 
alliés avec elle, rangea sous son pouvoir l'Évêché 
de Moravie. Quoiqu'il en soit, l'histoire nous 
apprend que l'Évêque de ce pays avec celui 
de Prague; avaient siégé dans un concile présidé ' 
par l'Archevêque de Mayence. (218) Les Bohèmes, 
après avoir rangé sous leur puissance une par- 
tie de l'Empire jadis florissant de Swiçtopeik, 
c'est-à-dire la province dé l'Empire d'Autri- 
che que nous appelions aujourd'hui la Moravie, 
projetèrent de la priver de la suprématie ec- 
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clésiastique, du moment qu'ils établirent chez 
eux un Évêcïié. Pour y parvenir Saint Adalbert 
Évêque de Prague , après la mort de l'Évêque 
Wracen, obtint de l'Empereur Otton premier, et du 
Pape Benoît, que l'Évêché de Moravie serait réunï 
à celui de Prague , en conservant en - deçà des 
Carpathes; les limites de l'Archevêché de Mé- 
thodius et celles de l'Empire de Swiçtopeik, soit 
que le Prince régnant de la grande Moravie la gou- 
vernât par lui-même, ou qu'il exerçât une grande 
influence sur les Princes dépendants de ce 
pays. Aux tems de Sévère sixième, Évêque de 
Prague, dans la seconde moitié du onzième 
siècle, en conséquence des sollicitations faites 
par les Princes moraves, proclamés Souve- 
rains par les Bohèmes eux -mêmes, on réintégra 
l'ancien Evêché de ce pays, mais avec des li- 
mites plus resserrées. Pour établir la cathédrale 
de cet Evêché, on fit des recherches afin de 
découvrir en Moravie, l'église qui fût consacrée 
la première aux temps de Cyrille et de Métho- 
dius. Nous possédons ce document important, 
et il prouve que c'est à Olmutz , de ce côté des 
Carpathes, que la première église fut consacrée. , 
Luciuset Dandolo nous apprennent jusqu'àquel 
point le pouvoir de Swiçtopetk s'étendit au delà 
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des Carp&thes. Ditmar (219) non» apprend que 
dans les régions cis - carpatbiennes , tous les pays 
jusqu'à l'Elbe, étaient soumis à son pouvoir, ainsi* 
que cette vieille chanson si longtems répétée 
par le peuple slavon. ( 220 ) 

CHANSON SLAWÔNNE. 

Nitra , chère Nitra, o toi grande Nitra, 

Qu'est devenu le tempo ou tu florissaist 

O chère Nitra, loi la mère des Slaves! 

Dès que nous te regardons, il nous faut pleurer. 

Tu étais jadis la tête de tous les pays, 

Ou coulent le Danube, la Vistule et la Mo rave*, 

Tu étais la demeure de Swiçtopetk , 

Lorsque sa main puissante y régnait. 

Tu étais la sainte demeure de Mélhodius, 

Lorsqu'il prêchait la parole de Dieu à nos ancêtres. 

Ta gloire est maintenant ensevelie : 

Ainsi le temps change et détruit lentement le monde! 

Cette chanson tout en jetant ungrandjoursurles 
anciennes limites cis -carpathiennes de T Archevê- 
ché deMéthodius,appuie singulièrement l'assertion 
du Chroniqueur allemand. Ces limites formèrent 
plus tard , comme il a été dit, celles de FÉvêché 
de Prague; Autrement, comme le pense Mr. Lele» 
vel, (221 ) ces limités n'eussent été tracées que 
dansles pensées romantiques de ce siècle; c'est ce 
qui aura lieu en effets si nous prenons ces limites 
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pour, les véritables frontières de l'Évêchéde Pra- 
gue, et non pour celles de l'ancien Archevêché de 
Moravie; Car, qui pourrait raisonnablement pen- 
ser que l^Évêque de Prague eut jadis étendu son 
autorité hiérarchique jusqu'au Bug et à Lucie 

Avant de fixer ces limites, nous devons com- 
mencer par connaître les frontières polonaises 
de ces temps -là. 

Gallus et Kadtubek t nos Chroniqueurs les 
plus anciens, attestent, que Ziemowit, lèpre* 
mier dû nos Princes d'une famille non dou- 
teuse, eut fa gloire de reculer les frontières 
de son Empire. , (222) Nul doute que cet a- 
agrandissement ait en lieu, dans les parties oc- 
cidentale, orientale et méridionale de ses 
États, et que la Pologne devint plus forte 
non seulement sous la domination de Ziemo» 
wit, mais aussi sous celle de ses successeurs. 
Kosmas dit (2^3) que les Polonais prirent aussi 
leur part de l'Empire tombant de Swiçtopetk 
et Nestor (224) atteste qu'en l'anOél Wîodzimirz 
leGrand, reprit au* Polonais Przemyél,Cërwieixsk 
avec les autres villes , sans - doute chrobates 
jadis, et faisant partie de la grande Moravie. 
Les conquêtes polonaises sur l'Empire de Swiç* 
topeik ne peuvent avoir été que des provinces 
rapprochées dé la Pologne, comme là terré dé Cra- 
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eotie et les principautés de Tessin et de Trop- 
pau. * Mais les Russes et les Bohèmes les leur 
arrachèrent dans la suite; Car Boleslas premier ou 
second Princes bohèmes détachèrent avant Tan 
073 Cracovie de la Pologne en l'annexant, ainsi 
que les pays de Tessin et de Troppau, à l'Évê» 
ché de Prague nouvellement fondé. Les Bohèmes 
restèrent en possession de ces conquêtes jus- 
qu à l'an 999 où Boleslas le Vaillant fils de 
M ieczislas premier, les leur reprit. Les villages 
énumérés dans l'acte officiel, qui fixait les 
frontières de TÉvêché de Prague,s'étendant jusqu'à 
Lemuzi ,~ formaient les limites circulaires de cet 
Évêché comme il les avait déjà possédées en partie 
et successivement. (225) Ces villages étant 
situés derrière les limites primitives, doivent 
marquer celles d'un diocèse étranger, employé 
à l'agrandissement de l'Evêclié de Prague par 
sa réunion avec l'Évêché de Moravie, n union 
opérée après la mort de Wracen , par l'addi- 
tion des pays chrétiens s'etendant jusqu'au Bug et 
à Luck, appartenant jadiâ au diocèse de Métho- 
diùs. Quiconque observera que le nouvel Eve* 
ché de Prague, d'après ce document, étendait 
ses limites d'un côté en Silésie jusqu'à 
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rOder et à l'intérieur de la hante Lnsace, de 
l'autre jusqu'au Bug en Pologne, et au Styren 
Russie , comprendra bien qufc l'Évêché de Mo- 
ravie ne pouvait se tendre aussi loin dans les 
temps de Wracen ; il en restera convaincu lors- 
qu'il saura que la principauté de Bohême n'at- 
teignait pas plus loin que les environs de Cra- 
covie, et il jugera que le diocèse de l'Évêché 
de Moravie, alors sous l'influence de ce pays, 
ne pouvait s'étendre au «delà. Cet acte 
indique les anciennes limites de l'Archevê- 
ché de Moravie, dont les Bohèmes s'étaient 
approprié, une partie, et avaient fait inscrire 
dans ce document les anciennes limites du dio- 
cèse de Méthodius, situées de te côté des Car- 
pathes: les Allemands consentirent d'autant 
plus volontiers à cette usurpation, qu'ils se 
proposaient de faire passer le diocèse de Mayen- 
ce (ou de la moderne Magdebourg) par les li- 
mites élargies de l'Évêché de Prague, et de 
l'étendre ainsi jusqu'à la Russie. L'Archevêché 
de Magdebourg, en passant ainsi au Nord et 
touchant aux limites dont nous venons de par- 
ler, devait ranger sous la puissance de 1 Égli- 
se romaine - allemande , et par conséquent sous 
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le Gouvernement des Empereurs Qermaln9 r 
toute la Slavonie cis - carpathienne. 

Je vais énumérer les noms des villages formant 
les liantes primitives et prétendue»del'Évôché de 
Fragile, qui auparavant faisaient partie des limites, 
de Y Archevêché de Mêthodius. Celles - ci commen- 
cent à l'Occident; (226) on cite d'abord Tugast 
aujourd'hui Domaslice (cité dans les anciens diplô- 
mes bohèmes) sur la frontière de Bavière où coule 
la rivière Chumà; (227) plus loin Zelza, Ze~ 
dlica (228), ce qui rappelle les %edliczany\ 
pui> Vient Liusena , et ce nom marque les £u* 
çzany qui occupaient autrefois l'arrondissement 
situé auprès de la ville moderne de Satz) (229) Da« 
sena était à la place où est bâtie maintenant la 
petite ville de Tefschin sur l'Elbe f autrefois Ue- 
czin, fameuse dans l'histoire bohème; Liuto* 
tnerici marque, maintenant la ville de Leut- 
meritz dans le cercle de ce nom; Lemusi 
était située, comme le dit J'acte officiel (230) de 
l'an 1227, dans les limites de la Moravie, et arron- 
dissait celles de l'Evéché primitif de Prague. 
Puis viennent lès limites autrefois appartenantes 
à l'Archevêché de Moravie; elles commencent de- 
puis Psowane et les environs de JPsow f ville 
appartenant à Slawibor, père de Ludmilâ femme 
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de Borzîwoy (131). Suivant le témoignage de 
l'histoire, elle fut la première Princesse bohê* 
me qui sans aucun cloute reçût le sacrement du 
baptême, il était donc naturel que le diocèse 
bohème de Méthodius commençât à cet en- 
droit» En suite viennent Chrovati et altéra 
Chrovati, deux petits arrondissements ou 2ttt* 
py des Chrobates qui habitaient en Silésie les 
environs des montp Gigantesques , ( Riesenge- 
bûrge ) » on en avait déjà connaissance du tems 
d'Alfred Roi d'Angleterre en 871-901. Puis les 
Ztasane, habitant les bords de la SIeza ou Sl$za 
d'où plus tard toute la Silésie tira son nom, 
aujourd'hui, comme on le sait, cette petite ri» 
vière se nomme die Lohe* Plus loin sont énu* 
mérés dans cet acte les Trebowane dans la 
basse Lusace, (232) où est située mainte* 
nant la petite ville de Tribel; les Boborane 
étaient 1 urs voisin? et habitaient la basse Si- 
lésie sur les bords de la Bober, ainsi que les 
Dedosese dont parlent Ditmar et le Géographe de 
Bavière, fia dernière édition de sa nomenclature 
géographique se trouve ajoutée à l'ouvrage de Mr. 
Szafajzyk , intitulé Antiquités slaves). En termi- 
nant la description de ces limites, on fait mention 
des Milzani établis au Nord, et habitant la hau- 
te Lusace. Ils confinaient avec la Bohême et la 
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Silésie. Les limites de l'Orient sont formées 
par les rivières du Bug etduZtir, (233) y "com- 
pris la ville de Cracovie, et s'étendent de là 
jusqu'à la riyière Wag, aujourd'hui \Va, dans 
la haute Hongrie. On y ajouta encore tout le 
pays de Tatry (les sommet des Carpathes) jus- 
qu'à la Bavière, c'est-à-dire jusqu'aux fron- 
tières de. l'Archevêché de Salzbourg. 

Nous voyons par ce qui précède que les 
pays de la Pologne moderne, étant ren- 
fermés dans les limites diocésaines de Y Archevêché 
in o rave de Méthodius, recevaient de là les lumiè- 
res du Christianisme. Parmi nos écrivains 
ecclésiastiques qui s'expriment a cet égard sui- 
vant, leur coutume; les uns disent (234) que 
ce fut Saint André qui le premier Ht briller le 
flambeau de la foi chrétienne en Pologne ; les 
autres disent que, quand le saint Évangile y 
fut prêché pour la première fois , il arrivait 
tout droit de Jérusalem, et que cela eut lieu 
bien . longtemps avant le baptême de Mieczi- 
slaiv. (335) 

Pour joindre, suivant le voeu de l'histoire, 
la preuve à l'assertion, nous dirons que les té- 
moignages trouvés çà et là démontrent que de 
temps immémorial on professait le Christianis- 
me sur les bords delà Vistule, aux environs des 
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Carpâtfces, et dans la Slavonte cis-carpathienne. 
Caries Chrobates, habitants de ces contrées 
éternellement opprimés parleurs voisins, s'éten- 
daient jusque sous les monts des Géans. Com- 
me nous l'avons dit, ils entretenaient des relations 
avec les Slaves transcarpathiens alors Chrétiens 
depuis longtems. On trouve jusqu'àpresent 
dan« notre langue des traces de cette intimité 
avec les Slaves trans-carpathiens, puisque ce n est 
que dans cette même langue et dans celle des 
Kraincy que se sont conservées les voyelles na- 
sales. Au dixième siècle, suivant Constantin 
Porphyrogennète (chapitre trente ) les Chro~ 
bâtes cis - carpathiens étaient gouvernés par 
un Prince indigène soumis à Otton premier Em- 
pereur d'Allemagne, et formaient une principauté 
à part, dtmt l'histoire nous dévoile cemplète- 
ment l'origine et la fin. Le territoire de Cra- 
covie (230) fornfait un autre pays, dont le 
Moine Ademar contemporain de Mieczislas pre- 
mier, Prince de Pologne, (237) parle comme 
d'un pays portant un nom différent de celui des 
autres limites polonaises. 

Les fils des familles les plus notables qui ha- 
bitaient les bords de la Vistule allaient, suivant 
Porphyrogennète (p. 84) à Constantinqple, où ils 

17 
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rempliraient les fonctions les plu> importantes; 
il cite entre autres Michel Wyszewite (BusebuciJ 
qui régna plus tard en Illyrie. Quoiqu'il dise de 
ces habitant* des bords de la Vistule qu'ils. ne 
sont pas baptisés , et qu, Adémar les appelle dès 
païens, il ne faut pas en conclure qu'ils ne con- 
naissaient pas la foi du Christ. Cependant 
avant ce même Porphyrogennète, les Chrétiens 
chassés de leurs pays après la' chute du roy- 
aume de Swiçtopelk, cherchèrent un asile cheas 
les Chrobates. Cracftvie avec son territoire 
appartenait au diocèse de Méthodius et appartint 
ensuite à l'Evêché de Prague , presque dans le 
temps que Porphyrogennète écrivait son histoire. 
' C'e&t itans la même année c'est- a- dire en, 
968 que Mieczislas premier recul en Polo- 
gne un Evêque latin , sur l'arrivée duquel nous 
aurons occasion de parler danà la suite , la 
Silésie et la Lusace furent joints au diocèse 
de l'Evêché de Meissen , et c'était ces mêmes 
territoires qui , auparavant faisaient partie des 
limites de l'Archevêché 1 de Méthodius. (238) 
L'Evêché de Pplogne et celui de Meissen ap- 
partinrent ensuite à l'Archevêché de Mayence, 
ou à celui de Mâgdebourg. Ces circonstances 
d'avoir appartenu auparavant à l'Archidiocèse 
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rfeîHéthodius et d'avoir été joints ensuite àPÉyé- 
çhé latin de Meissen, prouvent que la Silésje 
était depuis longtemps chrétienne, sinon en te* 
talité, du moins en grande partie; car il n'est 
pas douteux qu'une partie de ce peuple vivait 
alors dans le paganisme, comme nous voyons 
que cela avait lieu dans d'autres pays. Le pou* 
voir qtie les Moraves- exerçaient sur la Silé- 
sie, ainsi que celui des Bohèmes sur ce même 
pays, qu'ils voulaient arracher à fa Pologne, en 
sont des preuves assez évidentes, puisque les 
Moraves et les Bohême» étaient alors Chrétiens 
de plus, les souvenirs de l'Église grecque, anté- 
rieure à l'Église latine, trouvés dans les fouilles 
récemment faites en ce pays, sont dés preuves 
encore plus convainquantes de ce que nous 
avançons. On a trouvé dans ces fouilles un ta- 
bleau de la mère de Dieu dont la peinture est 
conforme à celle adoptée dans l'Eglise orien- 
tale, avec des lettres de l'alphabet de Cyrille, en 
faisant des recherches dans un tombeau païen f 
aux environs d'Olau (2^9). Suivant une ancien* 
ne tradition, dans la partie de la Silésie située 
sur les confins delà Bohême, existait, jadis la pe- 
tite ville de Smogorzew sirge d'une cathédrale 
et d'un Évéché, antérieur à l'établissement dû 
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premier Évéché Silésien d'une époqtie certifié^. 
Il est vrai qu'on croyait déjà dans le onzième 
siècle que ce Smogorzetv était au contraire situé 
du côte de la Pologne, aujourd'hui dans les envi- 
rons de Namslau; (240) mais la situation des 
lieux, proche des endroits où le christianisme 
existait, ainsi que tes monuments chrétiens dé* 
terrés dans ces contrées, nous disent suffisant» 
ment que Smogorzew, siège d'un Évéché, était 
situé <lans l'arrondissement d'Olau. 

Toutes pes circonstances indiquent que bien 
longtemps avant le baptême de Mieczislas pre- 
mier, Te christianisme était connu dans la Pologne 
proprement dite, c'est - à - dire dans la-grande Polo- 
gne, et qu'il commença à s'y propager par l'Orient 
et le Midi. Ce christianisme était celui du rite 
slave; plus tard il dut céder la place au ri* 
te latin. À la vérité, par les causes énoncées ci- 
dessus, le rite latin se trouvant en peu de temps 
fortement appuyé parles armées chrétiennes, pro- 
spéra et s'étendit jusque sur les bords de l'Elbe; 
et des lors'il commença à se propager eh Pologne. 

En 94(> Otton premier, Empereur d'Alle- 
magne, imitateur du zèle de Charlemagne, avait 
établi 1 Évéché de Havelsberg. En 962, par 
les même* raisons que Charlemagne avait eues 
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pour fonder l'Archevêché de Salzbourg, il en* 
treprft diriger un nouvel Archevêché aile* 
m And dans le Nord» Four y parvenir ♦ il fit 
sacrer en 968 Archevêque de Magdebourg, Àdal- 
bert Moine (te Trier, le même qui avait entre- 
pris sans succès la conversion des Russe*. Cq 
nouveau Prélat étendit son pouvoir diocésain 
sur six Evéchés savoir; trois établis % ancien* 
nement et appartenant déjà à l'Archevêché do 
Mayence, les Évêchés de Havelsberg, de Brande- 
bourg et de Posen ; et trois autres nouvellement 
établis, savoir ceux de Mesebourg, deMeissen r 
et deZitau. (241) 

Le rite latin ne parlait pas plus au coeur des 
Polonais qu'à celur de tous les autres Slaves , 
le rite slave trouva chez eux un prompt accès. 
Nous ne répéterons pas ici ce qu'a dit Strzedo* 
wski touchant les M issionaires envoyés pas 
Cyrille et Méthodius pour prêcher l'Évangile 
en Russie et en Pologne; quoique, suivant Joseph 
Dobrowski, Szlecer regarde cet auteur comme 
peu digne de foi , nous ne pouvons nous empê- 
cher de convenir qu'ici il mérite quelque at- 
tention. Car des découvertes récentes prouvent 
que parmi les disciples des deux Apôtres 
slaves employés à cettt missioii, plusieurs 
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rendirent leur nom' historique, tel fut celai» 
de Kaich Apôtre de la Bohême. Peut-être la 
critique découvrira - 1 • elle encore l'existence 
réelle de quelques autres Missionnaires sla» 
ves députés par les deux Apôtres. Je passe 
également sous silence ce que disent les lé- 
gendaires sur l'apparition de Anges dans la maison 
de Piast; des fables semblables ont été débitées 
chez d'autres nations (242), chetf les Anglo- 
Saxons, par exemple. Nous ne chercherons 
pas non plus à approfondir avec Ossolinski 
si ces prétendus Anges étaient lesPjrêtres Jean et 
Paul, envoyés en Pologne par Swiçtopeik, ( 243 ) 
ni avec les auteurs modernes (244) qui pré- 
tendent que ces deux Anges ne furent autres 
que Cyrille et Méthodius eux-mêmes, voya~ 
. géant dans ce pays. Mais j'observe que tou tes 
ces assertions et l'antique tradition nationale 
sur la- tonsure adoptée en Pologne, ainsi 
que le témoignage de Ditmar (245) lui-même, 
démontrent qu'il existait des traces de christia- 
nisme en Pologne avant le baptême de Mie* 
czislas premier; Car ce même auteur dit que 
Dqhrowka épouse dé ce Monarque , ayant per- 
suadé à son mari de recevoir le sacrement du 
baptême, le Christianisme , qui avait été faible 
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jusquelàjcva alors la tête, <24B> cl que la Prin- 
cesse , Je Prince et tous leurs sujets étaient fort 
contents d'avoir épousé Jésus - Christ. (247 ) 
Gallus nous assure qu'en venant en Pologne , D%* 
brovvka amena des Prêtres avec elle; il n'est 
pas probable qu'elle l'eut fait , si elle n'eût été 
convaincue que la présence des ces Prêtres était 
désire 3 dans le pays de son futur époux, quoique 
Mieczislas lui-même dût être encore païen 
suivant l'opinion de Ditmar. 

En réfléchissant sur ce que j'ai dit des pays 
chrétiens qui environnaient alors la Pologne, on 
ne, peut douter que les lumières du christianisme 
n'y'aient pénétré avant l'époque dont nous par-' 
Ions. Mieczislas, en épousant Dçbrowka, une 
des quatre soeilrs de Saint Yenceslas et dé 
Boleslas premier- (248), promit d'abandon- 
ner le paganisme et de recevoir le baptême. 
Il tint parole après s'être bien instruit de$ 
préceptes du christianime et des prescriptions 
de l'Église, Tout ce que nous venons de dire 
ne prouve cependant pas que ce Monarque n'ait 
pas été Chrétien auparavant; au contraire il l'é- 
tait en effet, mais il n'observait pas exacte* 
ment les préceptes de cette religion; et en cela 
il suivait l'exemple de Boris Roi des Bulgares, 
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celât de Oèbn premier Prince Bans * Magyar, 
et celui de beaucoup d'autres; e § est pour cela 
que Ditmar le gratifie du titre de païen. 
(249) La preuve qu'il ne Tétait pas, c'est, que 
son père Zîemomysl le fit tensurer. (250) Il 
eut sept concubines avant de se marier, de mê- 
me qu'Àchtum Prince de Mërisène et Chrétien f 
(251) de même que Kociet Prince slave qui 
prenait et répudiait des femme*,seloo son bon plai* 
sir, (252) et enfin à l'instar de beaucoup d'autres 
Monarques Chrétiens qui, encore au treizième 
siècle, suivant l'usage adopté en SI a von ie, avaient 
souvent recours an divorce. (253) Mieczi- 
slas, après son mariage, n'observait pas les 
jours maigres prescrits par l'Église , et ne ces- 
sait d'observer quelques pratiques païennes, 
auxquelles il (254) renonça entièrement sur 
les instances de son épouse; Cette réforme fit 
croire à Ditmar et à Gallus qu'il ne se fit 
baptiser et ne devint un parfait Chrétien qu'à 
cette époque. Kadtubek, postérieur à ceux- 
ci, dit que Dqbrowka ne consentit à lui, 
accorder sa main qu'à la condition que lui et 
toute la nation se feraient baptiser 1 ; (255) mais 
personne ne dit s'il le fût, ni à quelle époque. 
Voici comme la chose s'est réellement passée. 
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Balbin avance, (256) qè'un Prêtre bohé» 
me, nommé Bohowid, baptisa Mieozislas à 
Gnesen, mais il ne dit pas en quelle année, 
licite à cette occasion d'anciens manuscripts, 
et il nomme même Dobieslaw de Perstein Seigneur 
de la Moravie , venu en Pologne avec Dçbrowka f 
comme ayant tenu le Prince polonais sur les font 
baptismaux. Nous observerons ici que la famille 
des Perstein est réputée fabuleuse dans riiistoire 
de Bohême ; que de vieux manuscripts qu'on n'a 
jamais vus, ne doivent pas faire autorité dans 
une affaire de cette importance* Ce que Pa» 
procki a puisé dans la chronique de Baszko 
et dans le catalogue des Archevêques de Gne- 
sen, serait plus digne de foi ; il dit que Mieczis» 
las reçut le baptême à Prague en 965, d'où il parait 
raisonnable de conclure que ce Prince fut ba- 
ptisé suivant le rite slave. Nous sommes 
•d autant plus éloignés d'appuyer la propagation 
du Christianisme en Pologne sur cette histoire , 
que quelques circonstances qui y sont citées sont 
fabuleuses. (257) Toutes les traditions authen- 
tiques que 1 nous possédons sur le baptême de 
Mieczislas et sûr l'introduction du Christianisme 
en Pologne, prouvent qu'en 965 le rite latin, 

1S 
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après fêtre propagé dans ce pays, finit plus 
tard par en expulser le rite slave. 

On sait que D^browka était déjà âgée lors- 
qu'elle se maria avec Mieczislas. ( 258 ) Quel 
était donc l'âge de D^browka lorsqu'elle se ma- 
ria au Prince polonais} Si nous réussissons à 
faire cette supputation» il nous sera en même 
temps facile de prouver à quelle époque le Chris- 
tianisme se propagea réellement en Pologne* 

On sait (259) que Saint Venceslas avait 
dix -huit ans lorsqu'il monta sur le trône de la 
Bohême en $27, et qne Drahomir mère de 
ce Prince , gouverna la principauté pendant sa 
minorité, c'est-à-dire depuis Tan 925, épo- 
que à la quelle mourut son mari Wratislas. 
D'après ces données, nous voyons que Ven- 
ceslas est né en 909» Nous savons qu'il était 
Tainé des fils de Wratislas et de Drahomir; 
( 260 ) en se rappelant que des quatre soeurs de 
ce Monarque Dqbrovyka était la plus âgée 
c'est-à-dire le second enfant de Drahomir, il 
s'eh suit qu'elle est née en ,910 Puisqu'elle 
épousa le Prince polonais en 955, elle avait 
donc quarante -cinq ans lors de son mariage. 
Elle devait en effet avoir cet âge puisque, sui- 
vant l'expression de Kosmas* «Ile était déjà 
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vieille fille quand elfe se maria. Cependant 
elle était dans cet âge, où suivant les lois de la 
nature , les femmes sont eneore aptes à Ja .con- 
ception. Pour cacher les rides de son visage r 
au dire de Kosmas et d'autres Chroniqueurs plur 
récents , elle ornait sa tête de fleurs comme les 
jeunes filles de son temps. Après avoir amené 
son mari à se défaire de ses coutumes anti- chré- 
tiennes, elle mit au monde Boleslas la Vaillant; 
d'où il faut conclure qu'elle n'était pas aussi 
âgée qu'on le. dit généralement, eu' plaçant 
l'époque de son mariage en 965; car alors Dq- 
brovtka attrait eu 56 ans, et elle eut été 
inhabile à la reproduction, sauf certains cas extra- 
ordinaires, que nous ne devons pas supposer ici, 
puisque nous pouvons facilement trouver quel* 
, que chose de plus vraisemblable. Une ancienne 
chronique dit expressément que D^brovvka s'est 
' mariée en 955, et cette date s'accorde avec l'âge 
qu'elle se donnait, et avec l'époque où le Chris- 
tianisme se propagea en Po'ogne. (261) 

Comme dans l'histoire il faut tout expfiquer r 
et s'attacher à faire ressortir la vraisemblance 
des faits dont- on rend compte, avant d'aller 
plus loin il nous resté encore Une question à 
résoudre». 
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Qp demande, pourquoi un homme jeune et 
robuste, comme Tétait Mieczislas, épousa une fem- 
me déjà âgée, lorsqu'il eût pu en épouser une jeu- 
ne ! Et c f est sans doute pour cela que les Chro- 
niqueurs, qui suivent Gallus et Kadtubek, fîreut 
passer Dqbrowka non pour la soeur mais pou* 
la nièce de Venceslas, c'est* à «dire pour la fille 
de Boleslas premier. Dobner (262) dit, en réfutant 
Ko smas, qu'il s'est trompé, et qu'il a menti, sur le 
compte de Dqbrowka, en disant de cette Pria» 
cesse ce qui n'appartenait qu'à la Nonne Oda,se* 
conde épotiS' de Mieczislas. On peut lui répon- 
dre, que les auteurs contemporains, témoins ocu- 
laires des fait, citent expressément D^browka 
comme la soeur et non la nièce deYenceslas, qu'il 
convient pas à un historien déraconter arbitraire* 
ment, et de calomnier l'un pour disculper l'au* 
tre. Dobner, pour donner à penser que D^browka 
n'était pas si âgée, transporte les rides de son 
Visage sur celui de la Nonne Oda, malgré l'opini- 
on universelle qui s'accorde à la regarder 
comme plus jeune que D^browka;ce^qui est pro- 
bable puisqu'elle donna le jour à trois fils, et 
conserva l'amour du Monarque jusqu'à sa mort. 
(263) Ces remarques de Dobner nous suffisent 
dans l'examen dô la question supposée , et sans 
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la pousser pluq loin, puisquç l'histoire garde 
Je silence, contentons - nous de croire que Mie- 
czislas dût avoir de bonnes raisons pour faire 
ce mariage. (264) Quoiqu'il ne fût pas alors 
dans sa première jeunesse, il ne laissait pas d'être 
encore apte à la reproduction, puisque marié de 
nouveau après la mort de D^browka, il eut en- 
core trois fils de sa nouvelle épouse. 

Revenant à notre sujet, nous dirons que des do-. 

cuments authentiques, cités plus haut, prouvent, 

que le Christianisme existait en Pologne avant 

Mieczislas* çt chacun s'accorde à penser qu'il 

s'est propagé par le zèle de D^browka. Les li* 

aisons que la Pologne eut avec là principauté 

de Swiçtopetk et la Bohême, la haine que les 

Polonais comme les autres Slaves ont vouée aux 

Allemands, et d'autres circonstances que je vais 

rapporter en parlant de la tonsure, prouvent , que 

le seul rite slave à existé ici jusqu'au temps 

du traité de Gnesen. Le rite latin, il est vrai, 

existait déjà dans la principauté de Mieczislas 

auprès du rite, slave, de même qu'il y exista 

des traces du rite slave après la traité de Gnesen, 

jusqu'à ce que le rite latiney; devint dominant 

Gallus (265), dans son chant sur Boleslas» 
exhorte les Latin* et les Slaves à déplorer 
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sa mort. C'était pour ces derniers que Dçbrowka 
amena avec elle le clergé bohème , qui sans doute 
était du même rite que Saint Veneesks, Lu* 
dmita sa grand mère, et D^browka elle «même, 
c'est-à-dire du rite slave. S'il n'y avait pag 
eu de Chrétiens, pourquoi donc aurait -elle ame- 
né des Prêtres? Car en supposant (ce que per- 
sonne ne croira) que cette Princesse vint en 
Pologne plutôt avec l'esprit d'un Missionnaire 
ecclésiastique , que dans l'intention de se ma- 
rier, peut -on croire qu'elle eût amené des 
Prêtres pour convertir son mari Mieczislas, avant 
d'être mariée, et ne sachant pas encore si elle 
parviendrait à le rendre Chrétien) Siarczynski , 
(266) en parlanf du rite slave existant au- 
trefois en Pologne, affirme, sans le prouver, 
que ce rite n'y a cessé que dans lé quatorzième 
siècle, qu'on y lisait l'Écriture Sainte en langue 
slave, et qu'on ne la traduisit en polonais que 
quand elle devint incompréhensible au peuple. 
On pourrait demander avec raison pourquoi 
Mieczislas, lorsque le rite slave florissait 
dans ses états, permit à Jordan, Évêque 
latin, de s'établir à Posent L'histoire atteste 
que ce ne fut qu'après son mariage en 965, et 
suivant les au très Chroniqueurs, en 968; (26?) 
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ce qui prouve qu'il ne fit rien précipitamment, 
mais qu'il prit son temps et eut soin île cap* 
ter d'avance les bonnes grâces des Allemands 
les plus puissants, et du Pape. Ce qui nous porte 
à le croire c'est la religion que professait sa 
seconde épouse, enlevée par lui-même du cou- 
vent misnien, Kalwe, où elle était Religieuse; 
puis le don (268) fait au Pape par lui, 
sa femme et ses enfants , de toute la principauté 
de Pologne alors très - rétrécié par Wiodzimir le 
Grand et par les Bohèmes, principauté dont les 
limites s'étendaient alors du côté de la mer 
jusqu'à la Prusse, à l'Orient jusqu'à la Russie, 
au Midi sous Gracovie, à l'Occident depuis 
l'Oder jusqu'il Gnesen. D'où il paraîtra que 
les démarches , qu'on dit quil fit pour rece- 
voir la couronne des mains du Pape , ne sont 
que trop réelles; et cette politique qui agissait, 
comme nous le dirons plus bas, sur la Russie, 
agissait aussi sur Mieczislas. Ses. souhaits ne 
furent pas accomplis; le Pape ne lui accorda 
pas la couronne 9 sans doute parceque sa mort 
arriva trop tôt après la donation qu'il avait faite. ' 
(269) Cette faveur insigne fut accordée à 
Boleslas le Vaillant son fils, que les Allemands 
voulurent attirer dans leur parti. On faisait 
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àèjh les préparatifs pour cette demande impor- 
tante encore avant l'an 097. C'est alors que 
Saint Adalbert, le même qui avait converti la 
Hongrie au rite latin, vint en Pologne; etsui- 
vant l'expression du biographe (270), convertit 
également ce pays. (271) 

Lorsque ce Saint quitta la Pologne , Boleslas 
le Vaillant, après avoir j>ris Cracovie en 999, 
envoya à Rome solliciter la couronne royale* 
qu'on lui refusa. (272) Pendant ce temps, 
c'est-à-dire en Tan 1000, Otton III Empe- 
reur d'Allemagne, sous le prétexte de visiter 
le tombeau de Saint Adalbert, mais en effet 
pour exécuter de grands projets, arriva à Gnesen, 
fit avec Boleslas une traité que le Pape Sylvestre 
second confirma (273), après avoir préalable* 
ment consulté l'Empereur Otton, (274) pen- 
dant le voyage que ce dernier fit à Rome. Cette 
traité portait, que Boleslas serait reconnu Roi 
de Pologne et allié dé l'Empire d'Allemagne ; 
de plus, le nouveau Roi reçut l'autorisation de 
former une hiérarchie ecclésiastique non seule* 
ment chez lui, mais aussi dans tous les pays bar- 
bares à conquérir ou déjà conquis. (275) Dlugosz, 
hahitué à puiser dans Jes actes officiels', et à 
en tirer la vérité historique, (270) dit que 
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f Empereur d'Allemagne donna à Boleslas tous les 
pays habités par les nations païennes etschisma- 
tique, en y comprenant les pays déjà conquis 
par le Roi de Pologne, et ceux qui le seront dans 
la suite, l'exhortant (275) à faire la guerre à 
tous les Slaves, et surtout à exterminer totisles 
barbares, en semant et propageant en même 
temps les lumières du catholicisme. (278)- 

La conclusion de ce traité causa une joie uni- 
verselle. Le Pape acquit par là, non seulement 
un grand diocèse dans le pays de Boleslas, 
mais en outre, il conçut l'espoir d'étendre son 
pouvoir en Russie par la Pologne» L'Empereur 
d'Allemagne de son coté eut la satisfaction d'avoir 
semé la discorde et la guerre parmi les Slaves, et le 
Roi de Pologne vit s'accomplir ses désirs les plus 
chers en recevant |a couronne royale. En rem- 
plissant, ou plutôt en promettant de remplir, 
la tâche désagréable qu'on avait, à ce qu'il parait, 
imposée auparavant à Mieczislas; (277) par cette 
feinte promesse, Boleslas s&ùva son pays et même 
la Russie qui favoisinait; car il est raisonnable de 
croire que les Allemands, sous prétexte de con- 
vertir la^blogne au rite latin l'auraient mise sous le 
joug, et auraient ensuite poussé plus loin, et qu'une 
fais établis en Russie , ils y eussent maintenu - 
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le rite latin avec pins de rigueur que les Polonais. 
Quiconque pensera qu'il eût été beaucoup plus 
malheureux pour les Slaves qu'un étranger 
vînt s'immiscer dans leur nationalité, et se sou- 
viendra que depuis les Jésuites seulement , nous 
avons pris goût à convertir les autres, rendra jus- 
tice à la politique profonde deBoleslas, et avoue- 
ra que ce Roi a agi d'après les circonstances, 
et la situation dans laquelle se trouvaient 
les peuples slaves. 

Boleslas s'occupa sur le champ de la conver- 
sion des peuples soit -disant schismatiques et 
barbares ; il établit d'abord un Évêché à Craco- 
vie dont il s'était emparé , ainsi qu'à Breslau 
placé dans le diocèse de l'Archevêché de Gne- 
sen , qu'ifavait également créé. On appelait 
alors langue et nation barbare non seule- 
ment les peuples vraiment païens et leur idio- 
me, mais aussi la langue etJés peuples profes- 
sant le rite opposé à celui qu'on suivait. C'est 
ainsi que Michel Empereur d'Orient, dans sa 
leitre au Pape Nicolas premier» appelle la 
langue latine, une langue barbare, De même 
le Pape reproche à Méthodius de célébrer le 
service divin en langue barbare (278), c'est* 
à* dire en langue slave; il adressa le même 
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reproche à Tomtstaw Prince des Chrobates. (279> 
BoJesIas après avoir converti le» Cracoviens, chez 
qui Saint Adalbert selon Ademar s'occupait aupa- 
ravant de détruire le paganisme, c*fest - à- dire, se- 
lon les présomptions de Friese et de Bandtkie, 
le rite slave , après avoir également placé le» 
Silésieuff dans le giron de la religion catholi- 
que-romaine, Boleslas, porta toute son afe 
tention sur la Pologne que, suivant l'expression 
d'anciennes chroniques, (280) il rendit le 
premier, entièrement chrétienne. L'Évêché de 
Posen resta encore pendant quelque temps sous 
la direction de l'Archevêque de Magdebourg». 
(281) mais l'Evêque de Poméranie nouvellement 
établi à Colberg dépendit de l'Archevêque de 
Gnesen, ainsi que l'Evêque de Lébus, qui 
joua dans la suite un rôle marquant dan* l'his- 
toire de l'Église russe. Si nous prenons toutes 
ces circonstances en considération, nous coin*- 
prendrons ce que veut dire le Chroniqueur tou- 
chant la quantité des Evêques (282) dépendants. 
de l'Archevêque de Gnesen. Je dirai plus tard, 
comment on doit comprendre ce que disent Gai- 
lus et Kadlubek, relativement aux deux Archevê- 
chés, existant en Pologne sous Boleslas 4e Vaillant* 
Après avoir ainsi organisé la hiérarchie «e- 
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ejcsiasriqae f Boleslas sollicita des Allemand* 
Tenvot des Prêtres, par le moyen desquels 3 
voulait propager le Christianisme dans son roy- 
aume. Déjà sous Mieczislas premier il existait 
en Pologne quelques hermites» (283) épars 
ça et là 9 mais les couvents n'y furent établis 
qu'après l'arrivée de Dçbrowka, où, ee qui est 
plus certain, sous Boleslas le Vaillant après le 
traité de Gnesen ; Car Boleslas second ne fon* 
da le premier couvent des Bénédictins en Bo- 
hême qu'en 983, et nous avons vu plus haut 
que Dçbrowka mourut en 977; ainsi l'asser- 
tion de Kwiatkiewicz» (284) qui prétend que 
D§browka amena les Bénédictins de Bohême en 
Pologne, est fausse. En 1015 (285 ) f Boles- 
las nomma nonce l'Abbé de Tyniec; d'où H 
résulte qu'alors le cloître des Bénédictins de 
Tyniec existait déjà, Avant cette époque les 
ecclésiastiques ne se rencontraient qu'isolés 
chez nous, et y propageaient le Christianisme. 
Saint Pierre Damian . contemporain d'Otton III 
parle de son intimité avec le Roi slave Bole- 
slas, qui lui avait fait cadeau d'un superbe 
c)ieval , qu'il échangea contre un âne, croy- 
ant ce dernier animal plus convenable à la 
manière dont il voyageait. Il existe d'autres 
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traditions concernant les Prêtres, que Saint Rck 
muald envoya en Pologne à la prière deTEmpe- 
reur Otton , ceux-ci s'appliquèrent à étudier la 
langue slave. On parle encore ici d'hermitea 
prêchant Je Christianisme en Pologne, pas- 
sant de ce pays en Bohême et en Hongrie. 
(286) Toutes ces notions prouvent combien 
fiole slas avait à coeur la propagation du Chris- 
tianisme. 

l£n ceci le but de ce Monarque était tout* à* 
fait temporel ou politique; il savait que la civili- 
sation occidentale qu'il voulait naturaliser en Po- 
logne, n'était basée que sur la religion catho- 
lique romaine. D'après cette opinipn, il propageait 
le rite latin de tout son pouvoir, mais sans x 
employer l'intolérance » et il ne permettait au- 
cun abus au clergé que , du reste , il révérait 
beaucoup. Suivant en cela les traces des Al- 
lemands , il tâchait d'assurer sa puissance dans 
ce pays, en y établissant une hiérarchie ecclé- 
siastique. C'est ainsi qu'ayant subjugué le 
pays de Lébus sur l'Elbe, il y fonda un Évêché, 
mais il indisposa par* là les indigènes, qui dans 
cette circonstance supposaient aBoleslas des in- 
tentons semblables à celles des Allemands , 
et qui dans leur haine confondaient ensemble leurs 
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compatriotes qui le leur imposaient, et le* 
Allemands, pour qui une pareille fondation 
n'était qu'un moyen d'oppression. Telle fut 
aussi la cause du mécontement, qui se manifesta 
plus tard contre la religion catholique romaine,, 
sous les règnes des Boleslas, et surtout , lorsque 
la Pologne, eut des Rois, qui, comme Boleslas 
le Vaillant était habitué k le faire, ne surent 
concilier ni les choses, ni les esprits. Ceci fut 
aussi la cause du mécontement des Poméraniens 
contre les Polonais, et empêcha pendant long-tema 
le Christianisme de s'établir chez eux. Comme 
cette mésintelligence a un rapport étroit avec le 
sort qu'éprouva l'Église chrétienne de Po- 
logne après Boleslas, il convient d'en parier en 
détail, 

- On trouve des traces du Christianisme latin 
chez les Slaves elbiens, dans la première moi- 
tié du huitième siècle, c'est-à-dire en l'an 747. 
' ( 287 ) Suivant l'histoire, il ne parait pas que 
des peuples se soient révoltés contre ce rite, leur 
mécontement n'éclata que fort tard, et avait 
pour cause l'oppression, qu'on exerçait sur eux; 
alors ils firent tous leurs efforts pour repousser 
une croyance, offerte par des Prêtres plus atta- 
chas à leur propre intérêt, qu'au bien de la 
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religion, Le9 nombreux Évéchés , qu'on y 
avait établis , au lieu de détruire le paganisme; 
y affermissaient davantage les peuples détes- 
tant une religion qui, disaient «ils, leur portait 
malheur. En 889 on rétablit un Evêchè à Bam* 
berg , d^ns l'arrondissement de Radnik , puis 
à Hambourg et à Havelberg, dans le pays des 
Bodrici et des Lutici; mais les Slaves détrui 
dirent ce dernier en 983. Dans la première 
moite des dixième et onzième siècles, les Chré- 
tiens réussirent à attirer à leur croyance et 
à leur parti Tugumîr Prince de Branibor, et 
Gorzalka (Gortschafka) Prince des Bodrici. Le 
premier trahit son pays, et te livra aux Allemands; 
les Bodrici eux-mêmes massacrèrent le second, 
et l'espérance de les convertir au Christianisme 
s'évanouit. Les efforts et le zèle vraiment apos- 
toliques d'Àdatvard Évêque de Werden, deBoson 
et de Werner Eveques de Miedzy borss, furent inuti- 
les, quoi qu'ils n eussent en vue que le salut de ce 
peuple; celui-ci ne leur tint aucun compte de 
leur vertu, qu'il connaissait cependant bien; 
il suffisait alors d'être Chrétien pour exciter 
le mépris et la haine, et pour s'attirer Je martyre*. 
Ditmar (288) nous apprend, que les Slaves 
elbiens parodièrent le root Kyrieleeson ( 289) 
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en celui de w Krijoht* ( Ifr* Al#r« «f** «*«** 
le$ ôrou$$aille$); qu'ils feignaient de croire 
aux mystères de la religion tant que le sabre 
restait levé sur leur tête, mais qu'une fois déli* 
vrés de cette crainte» ils revenaient de suite au 
paganisme; et qu'après leur conversion, ils négli- 
geaient l'Église et faisaient en secret des sacri- 
fices à leurs faux dieux. (290) Un Chroniqueur 
plus ancien que Ditmar (291) dit, qu'ils 
outrageaient de la manière la plus forcenée 
l'image de Jésus-Christ , et cela avait encore lieu 
au douzième siècle où vivait Helmold, qui dit, que 
les Saxons avides de gain rendirent par leur cruau- 
té les Slaves el biens les ennemis les plus implaca- 
bles du Christianisme, et que, sous ce rapport, on 
fit principalement remarqué Bernard Prince sa* 
xon, persécuteur et brigand , leur plus cruel op- 
presseur; (292) que ce même Bernard les trai- 
ta avec tant d'inhumanité, que ces peuplés 
convertis sous l'Empereur Otton premier,, 
c'est-à-dire depuis soixante «dix ans, revinrent 
au paganisme. Les Princes slaves devenus 
Chrétiens étaient obligés de taire leur croyance, 
de peur d'être chassés par leurs sujets, ( 293) 
comme autrefois Mrfciwoy l'avait été par les 
Bodrici , et Mrfcisias par les Lusacipns; il savaient 
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également à craindre de perdre leur trône 
et la vie. 

Toi était l'état des chasses avant fioleslas ,- pen- 
dant son règne » et après sa mort; Il n'est donc 
pas étonnant, que ces peuples n'aient pas com- 
pris les projets, que ce grand Roi avait conçus, 
lorsqu'il étendait le Christianisme*, propagation 
qui, dans son^sprit, notait qu'un moyen d'acquérir 
les himières de l'Occident , et qu'ils l'aient regar- 
dé comme leur oppresseur et le destructeur de 
leur nationalité. Botéslas Je Vaillant, loin d'être 
un oppresseurs insistait faiblement sur la con- 
versio* des peuples; bien an contraire, voyant la 
répugnance invincible des Slaves pour le nouvel 
ordre clos chosses, il détermina l'Évêque qu'il 
avait établi à Colberg enj'an 1000, À passer en 
ftufc&ie avec sa fille. II parait avoir accordé la 
même permission à l'Évêque de Lebus. 

Jl se passa bien des années, avant qu'un autre 
Roi de Pologne voulut s'occuper de la conversion 
de ces peuples. Ce n'est que Bolesles III qui,desi- 
aat propager le Christianisme dans la Poméranie, 
y appela 5 au commencement du douzième siècle* 
Otton Évêque de Bamberg, pour y prêcher; il at^ 
tendait un succès d'autant plus grand de cette 
mission, que cetEvèque possédait aussi la langue 
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- slave, ayant folt de renseignement ton occupa* 
tion pendant sa résidence en Pologne. Mais ce 
Prelat,canonisé après sa mort,rencontra en ce pays 
les mêmes obstacles, qu'avaient éprouvés ses pré- 
décesseurs. Le Prince de Poméranie, tributaire 
de la Pologne cachait à sa nation qu'il était de- 
venu Chrétien, (294) et le peuple, ayant appris le 
but du voyage de l'Évêque, déclara qu'il ne voulait 
pas adopter un Dieu allemand, (295) (c 9 est 
ainsi que les Poméraniens appelaient le Christ) 
qui disaient * ils ne leur apporterait comme jadis, 
que misère et malheurs» (296) Plus tard, dit 
la chronique, les habitans de ces contrées, s'étant 
convaincus du pouvoir de ce dieu étranger, 
consentirent à lui rendre hommage sans pourtant 
abandonner les leurs. C'est pourquoi ils plaçaient 
sur le même autel image et celles du Christ 
et de leurs faux dieux. Ce saifit homme trou- 
va moins 4e difficulté dans les villes, où l'in- 
fluence étrangère se faisait sentir; là, il faisait 
enterrer à moitié de grands tonneaux , après les • 
avoir remplis d f eau, il y plongeait les individus 
nouvellement convertis, et es baptisait suivant la 
coutume usitée jusqu'à présent dans l'Église orien- 
tale. (297) Avant de quitter ce pays, il voulut 
convertir les arrondissements voisins ; mais il 
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tecotmitt avec chagrin , que la discorde existait 
t& comme aileurs entre les ecclésiastiques pour 
les diocèses. L'Archevêque de Magcteboarg lui 
déclara y que tes païens qu'il voulait convertir,,, 
faisant partie de son diocèse , il ne lui permet- 
trait pas de les baptiser. Ainsi iine put que pré* 
cher en secret dans la Lusace. (2&8)> 

Aptes que Saint Otton eut quitté ce pays., 
les chosses revinrent en peu de tera s à leur premier 
état, d'autant plus, que le peuple ne savait 
lui-même a quelle religion il devait tenir, et 
quelle différence existait entre la religion 
chrétienne et 'la païenne* hes Chn ; tiens eux* 
mêmes entretenaient cette incertitude, puisque, 
dans le but de faire oublier aux nouveaux cou-, 
vertis leftr ancienne croyance, ayant fait bâtir 
des Eglises chrétiennes sur les mêmes emplace- 
ments où existaient jadis leurs temples des dieux 
païens il faisaient accroire aux idolâtres que les 
rites, ancien et le moderne, sont les mêmes, et 
que ressenties était de forcer le peuple à payer 
une dîme onéreuse. Ce qui le prouve, et ce qui 
dût affermir les Prussiens dans cette opinion, 
Vest, qu' en Tan 1165 les Rois polonais leur 
permirent de professer le paganisme, et d'ab- 
jurer la religion chrétienne suivant leur volonté L 
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aux tondittons de payer les contributions imf* 
aées* (299) /La croisade, annoncée par kr 
Pape Eugène III contre les païens de la Pe* 
méranie, (300) n'ayant p»s réussi* fespé* 
rance d'étendre cher, eux le Christianisme, ne se 
fonda plus que sur Tétablissemeut de cloîtres 
allemands qui , tout en détruisant; la nationalité 
Slave dans le cercle qu'ils occuperaient, y pro- 
pageraient en même temps le Christianisme* Ces 
colonies d'étrangers, établies dans toute la Sla* 
vonie, observaient la contume, dç se renfermer 
dans leurs limites, deqe recevoir aucun secours 
que de leur Métropole, et de n'avoir avec les ha* 
bitants de ces contrées que des rapporta rela* 
tifs à la religion. * 

Les couvents établis en Sla vonie, ne tiraient que 
de leur pays respectif les sujets destinés à rempla- 
cer les Religieux, italiens, français, allemands,- 
manquant dans le monastère; c'est de là qu'ils 
amenaient desMoines pour remplacer ceux qui éta* 
ient morts, cet usage existait encore en Pologne 
au seizième siècle; (301) il n'est donc pas étonnant 
que le peuple slave, regardant ces cloîtres comme 
des colonies étrangères , n'ait pu se pénétrer de 
l'esprit du Christianisme, et qu'il ait persista 
obstinément dans le paganisme. Cinquante 
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an» après j ^tablisseweiU 4'¥# Évêcfeé à Sçh werin r 
on demanda aux colons allemands dp venir dan» 
la pny» 4?» OJ>otrttes, pour y détruire la religion 
du djable ; et vingt ans après, le Pape Grégoire 
neuf, écrivait que cet Évécljé était entouré d'un 
peuple fou et méchant; est-il doi»c étonnant que 
du temps de JUither, eu 1520, le paganisme 
existât eaeorp sur les bord» de l'Elbe? ( 302), 

Il e»! a remarquer que la pe rsistance dans 
la paganisme , ue *e faisait remarquer- que 
chez {es Slaves du rit/9 latin, et cette obsti- 
nation était moins fende? pur le dégoât 
qu'inspire la religion chrétienne/ que fUf l f op? 
pression qu'exerçaient les Ministres die cette 
religion; ceux -ci imposaient des ^barges oné» 
reuses aux Slaves convertis, et persécutaient 
cruellement les Chrétiens du rite slave. Après 
rétablissement de l'Évêché de Prague» 1 tes Qp r 
héinep se révoltèrent en faveur du paganisme. 
( 303 ) Boleslas III Prince bohème, punit do 
mort son gendre et beaucoup île Seigneurs, 
pour avoir pratiqué des cérémonies païennes. 
(304) Wratislaw abolit Ip paganisme existant 
encore sous Brzetystaw. (305) En Pologpp 
aouf Bpleslas Te Vaillant , on se révolta à Posen 
çf en Kujawie en faveur du paganisme , et dans 



Digitized by VjOOQ IC 



( W ) 

d'autres arrondissement* les Seigneurs fet pto» 
puissants se liguèrent, mais dans une intention peu 
religieuse, car c'était pou me pas 'payer les dîmes. 
(306) Le paganisme existait encore en Polo* 
gne après la mort de Mieczislas second. ( 367 ) 
Cette mort attira de grands malheurs sur tout 
le pays, car, suivant Gallus, (p. 90) , la nation , 
après avoir abandonné la religion catholique, 
massacra les Évéques et les autres ecclésiasti- 
ques, et leur fit subir des tourments et des tortu- 
res de toute espèce. Ayant cette époque, l'Ar- 
chevêque de Gnesen, frère de St Adalbert, avait 
lancé Tanathême sur la Pologne , par un motif 
que Gallus ne peut concevoir (p. 91 ). Lorsque 
Casimir premier revint dans son royaume, sa 
mère lui conseilla de ne pas revenir au milieu 
d'une nation impie et non affermi» dans Ja 
foi chrétienne. C'est ce qui avait réellement 
lieu en Pologne lorsque, sous Boleslas III, les 
païens se lièrent à Zbigniew* (308) Mais 
lorsqu'on réfléchit que le rite de l'Église orien- 
tale était aussi taxé de paganisme, il est diffi- 
cile de deviner, si les Chroniqueurs latins en- 
tendent par ce mot l'idolâtrie réelle , ou le rite 
slave. Cela se voit surtout dans l'histoire hon- 
groise ; car lorsque , par les intrigues de Gizela 
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épouse de Saint Etienne; Plerrp l'Allemand 
• monta sur le trône et régna ave« cruauté ; 
les Hongrois députèrent vers les Princes magyars 
réfugiés en Russie , pour les prier de venir les 
gouverner. La nation exigea d'eux, qu'ils réta- 
blissent l'ancienne religion , et chassassent les 
Prêtres latins. C'est ainsi que les cliosses se 
passèrent suivant Thworocz Chroniqueur du 
quatorzième siècle ; il ajoute que plusieurs 
Magyars prirent alors le costume des païens, 
et s'adonnèrent à la sorcellerie. On voit par 
cette narration que les Magyars, en désirant l'ex* 
pulsion des Prêtres latins, cherchaient bien 
moins à revenir au paganisme , qu'à se délivrer 
de l'oppression. Cependant les Russes et les 
Serviens, qui se livraient plus que les autres 
Slaves a la magie et aux superstitions , ne mon* 
trèrent jamais le désir de renverser le Christia- 
nisme établi chez eux, et on ne lit nulle part, 
que ce peuple art défendu le paganisme les ar- 
mes à la main. 

* Voyons maintenat les causes qui empêché-, 
rent le rite latin de Se propager en Russie, 
quoiqu'on y ait travaillé avec ardeur. 

Tertullien, l'un des pères de l'Église occi- 
dentale, dit que .dans des temps bien éloignés, 
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le Christianisme se propagea chez les peuples Scy- 
thes, fcu septentrionaux; (309) et les relation» ec- 
clésiaetiques, concernant le voyage de l'Apéti* 
Saint André en Russie et en Poiogrte , ainsi $ue 
la mention expresse consignée dans les seur- 
ces du droit romain anté - justinien , sur TÉvêché 
de Scythie , (310) prouvent que la Russie, très 
rapprochée dés Scythes et des autres nations 
professant la religion chrétienne» adopta bientét 
le Christianisme. Théophanes (3 1 1) dit de Tzatih 
Roi des Lasri f nation habitant les bords de la 
mer Caspienne , qu'il fut baptisé à Constantino- 
ple feous le régne de l'Empereur Justinien , qu'il 
prit pour femme une Romaine, après avoir ceint 
liitè couronne et révétu là pourpre royale. 
Suivant Procope (312), dts nations .chrétien- 
nes soumises àTempire de Perse, habitaient flbe- 
rie, pays situé sur la mer Noire. Il s'en trouvait 
atlfifti: eh Arménie , tels que les Cans ( Tsans ) 
et les R lies, peuples chrétiens, qui habitaient les 
bords de l'Araxe; ils avaient déjà leur Evéque 
au quatrième siècle après Jésus'Christ. Le pays 
dcPiecssyngi , situéentre la Russie et la Bulgarie, 
abondait jadis en ruines d'Églises chrétiennes, 
on y trouvait aussi des croix de pierre ; ce qui 9 
(313) comme le dit Constantin Porphyrogen- 



Digitized by VjOOQ IC 



< »« ) 

©ète (314) démontra que l'influencé de Ro« 
me c'est* à- dire de Constantinèple (à la quelle 
nous avens déjà dit qu'on donnait ce nom ) se 
fit sentir ici de bonne heure , et que la religion 
chrétienne s'étendit avec elle* Quoique les 
Normands qui dominaient sur la Russie fussent 
païens, la religion chrétienne dût exister il 
Kijow, avant que la domination des Weregs no* 
wogorodiens* se fût étendue sur cette ville, d f oà 
ceux-ci chassèrent les autres Waregsi qui y 
régnaient , pour y transporter le siège de leur 
Empire. L'assertion des Chroniqueurs Rysantins, 
concernant l'invasion des Russes à Conetanti- 
neple en 866 f et leur conversion à la foi chré- 
tienne à la même époque» donne un démenti for* 
mel k Szlecer, (315) qui prétend prouver 
que ces envahisseurs étaient tout autres que 
des Russes, et qu'il n'exista en Russie aucune 
trace de Christianisme javant le baptême de TVlo- 
«bimir: (316) Mr. Szafarzyk (317) ob- 
serve que ce» Rho$ baptisés en 866, étaient 
véritablement des Russes ; pourquoi donc les 
Rhos arméniens, se seraient-ils faite baptiser alors, 
puisqu'ils l'étaient depuis longtemps, et avaient 
déjà leur propre Évêque dans le quatrième 
«iècle après Jésus - Christ 1 ( 318 ) Ces mêmes 
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Waregs manifestèrent une grande inclination 
pour le Christianisme , lorsque Léo, Empereur de 
Constantinople, montra aux envoyée dOlèg, 
Grand -Duc de Russie, les vases sacrés de la religion 
chrétienne. (319) Parmi les. iudividus qu'Igor, 
autre Grand Duc de Russie députa à Constantino- 
pie, en 94 5, se trouvaient des Chrétiens. Il existait 
à Kijow une Église chrétienne connue sous le 
nom de Saint Éiie, (320) alors la Russie 
formait déjà un des soixante Archevêchés do 
Patriarchat de Constantinople. ( 321 ) Constan- 
tin Porphyrogennète lui- même , nous rappelle 
beaucoup de chosses, qui prouvent, que leChristia* 
nisme existait en Russie, dans les Articles; par 
exemple,! où H parle des Églises et des lies sacrées 
dans ce pays en l'honneur de Saint Georges et 
de Saint Ércthrius, de la vénération des Russes 
pour les rites chrétiens , et de l'envie d'ob- 
server ce que les Anges ont prescrit. Cet- 
te opinion doit prévaloir sur (assertion de 
Massudi Chroniqueur arabe, (322) qui parle 
du paganisme des Slaves et des Russes demeu- 
rant dans le pays lies Chazars, et d'une cer- 
taine nation vivant parmi les Slaves et les Francs, 
adorant les étoiles et Jésus -Christ; cette asser- 
tion au contraire, doit être regardée comme une 
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preuve de l'existence du Christianisme r mêlé 
avec le paganisme , chez les Russes et chez le» 
autres Slaves, ainsi que nous lavons déjà fait 
remarquer. 

La politique de l'Europe occidentale, aprè» 
avoir passé en revue tou* le» peuple» slaves , 
fixa enfin son attention sur la Russie ; Déjà? 
au commencement du neuvième siècle les* peu- 
ples russes entretenaient de» relations avec le» 
Francs parConstantinople, (323) mai» ces rap*- 
ports étaient médiocres; des motifs religieux eus- 
sent mieux rapproché ces peuples,aussi ces liaison» 
n'eurent - elle» aucun résultat Quoiqu'il en soit r 
la Russie commença à devenir un objet digne d'é- 
veiller l'intérêt de l'Occident, depuis l'époque 
où Olga la première des Souverains de la Rus- 
sie, fut baptisée à Constantinople, au rapport de 
l'histoire. Alor» on commença à envoyer de» Prê- 
tres latins dan» ce pays, pour convertir lès Prin- 
ces et le peuple russe f à la religion catholique 
romaine. (334) Dan» le même temps, c'est - 
à * dire, en 962, l'Empereur Otton premier, for- 
ma deux Évêché» titulaires, un Évêché polo* 
Hais et un russe, il les plaça dans l'arrondis* 
eemefit de l'Archevêché de May en ce, devenu 
ensuite Archevêché <te Blagdebourg. Le pre- 
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«lier de ces Êvéchés c'est •à-dire te pdtônakr/ 
eut du succès, car Mjeczislas Prince de ce paye, 
permit, comme on Ta vu, à l'Évéque titulaire 
Jordan , de demeurer à Posen ; mais les Russes 
refusèrent formellement rentrée de leur pays 
à l'autre, malgré les fréquentes députationa 
qu'on y envoya d'Occident. Le Moine Adémarqui 
selon Naruszewics vivait au dixième siècle (325)et 
dans le milieu du onzième suivant Salagi, (326) 
ce Moine dis «je en parlant de la dernière dé» 
putation envoyée par Otton III et dirigée par 
Saint Bruno, embrouille sa narration, et prête 
à Saint Bruno des faits qui appartiennent à Saint 
Adalbert. Car il dit, que Saint Bruno partît 
pour la Hongrie blanche, différente delà Hon- 
grie noire; qu'il baptisa Geiza et son fils, 
qu'il convertit toute la Hongrie, et la Russie» 
pays voisins de ee Royaume, et que de là, 
étant allé dans le pays des Pieczyngs, il y re- 
çut la couronné de Martyr ; que les Russes ayant . 
racheté son corps, pour une grosse somme d'argent, 
érigèrent en son honneur un couvent fameux 
jusqu'aprésent par ses miracles. Il est prouvé que 
tous les faits dont il est question dans ce récit, ap- 
partiennent à Saint Adalbert, et ont rapport à ce 
qui aïriva à ce Saint en Hongrie, eh Chrobatie 
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et en Prusse. Suivant Ad* maria mission de Saint 
Bruno en Russie n*eût aucun succès; quelques 
jours après son arrivée dans ce pays 9 un Évê» 
que grec venu tout récemment, convertit la moi- 
tié des habitants qui étaient presque tous païens» 
et y établit son rite dans toute sa plénitude. 
Ceci nous prouve encore, que le rite latin à lutté 
dès la plus haute antiquité en Russie, contre le 
rite grec. Les documents concernant la mission 
envoyée par l'Empereur Otton lit en Russie, 
prétendent qu'elle le fut à la demande d'Olga/ 
Ces mêmes documeut donnent à entendre que cette 
Princesse, après le baptême qu'elle reçut à Cons- 
tantinople, eut d'abord envie d'embrasser te 
rite latin; Sdecer soutient, que les Seigneurs 
de la Russie , voulant maintenir le paganisme f 
entravèrent le projet de cette pieuse Prin- 
cesse, au point qu'elle se trouva obligée de cacher 
soigneusement à ses sujets qu'elle était Chrétienne, 
qu'elle fut enterrée secrètement par le Prêtre grec, 
qu'elle entretenait constamment auprès de sa per- 
sonne. Pour moi , calculant d'après les peines que 
se donnèrent toujours les Allemands, et les sacri- 
fices quils firent pour étendre le pouvoir de 
l'Église romaine , et par conséquent le leur; 
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de plus 9 ayant égard à ce que dit Nestor sur 
Wlodzimir, qu'on engageait à -se faire baptiser 
dans l'Église- romaine 9 je soutiens, que cette 

% mission envoyée à Olga ne fut passollicitée par 
elle-même, mais tentée par les Allemands» Le 
Christianisme était alors déjà considérablement 
étendu en Russie» personne ne pouvait pen- 
sera y rétablir le paganisme; Swiatostaw lui- 

' même» suivant Nestor» (329) quoique païen, 
ne défendait à personne d'adopter la foi dt* Christ 

* La Princesse Olga, d'après ce même Nestor, ayant 
défendu qu'on l'enterrât suivant le cérémonial 
adopté par les païens, et ne voulant pas qu'après 
sa mort on fit pour elle la Trisna , c'est - à - dire 
qu'on lui rendit les honneurs funèbres usités 
chez les païens Slaves , fournit aux Chroniqueurs 
l'occasion j\e croire qu'elle avait été enterrée 
secrètement par son Chapelain. Peut - on infé- 
rer de là , avec raison , qu'on mettait alors en 
Russie des entraves à la propagation du Chris- 
tianisme) Non sous doute. Tous les efforts, 
que fit l'Occident pour établir le rite latin dans 
ce pays, durent inutiles, car le peuple trop 
porté pour l'Église orientale, menaçait de 
donner la mort à tous les Missonnaires latins en- 
voyés chez eux, dans le cas où ils ne feraient 
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une prompte * retraite. Mais tout chan- 
gea à l'époque du traité de Gnesen. Dès lors, 
noua voyons des Moines latins, élèves de Saint 
Romuald, faisant iei des miracles, et convertis- 
sant les peuples, russes; (328) nul doute que 
la politique de l'Europe occidentale n'ait agi 
activement dans la Russie , en passant par la 
Pologne déjà convertie au rite latin. 

Boleslas le Vaillant donna en mariage une 
de ses trois filles à Swiçtopetk, fils de Wiodzimir, 
et par ce moyen, il le rendit partisan du rite 
latin. Wîodzimir ayant soupçonné Reinbern 
Évêque de Colberg, qui avait accompagné la Prin* 
cesse polonaise en Russie, de pousser son fils 
à la révolte, fit emprisonner ce dernier , sa brû, 
et l'Evèque, qui suivant le Chroniqueur, trouva 
moyen de faire retentir la parole de Dieu du 
fond de son cachot ( 329 ) , et de propager la foi 
chrétienne en secret. Boleslas fût obligé de 
supporter patiemment cette mortification , ayant 
découvert que l'Empereur d'Allemagne ourdissait 
des trames secrètes avec Wiodzimir, et que cet 
Empereur agissait ainsi, non pour étendre le rite 
latin en Russie^ mais seulement pour diviser les 
Princes slaves et les portera s'entre détruire ou à 
s'affaiblir réciproquement; (330) et il en donna des 
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preuves par le traité de paix qu'il fit en 1018 
avee Bolcslas àfiautzen, traité, en vertu du quel, 
il fournit au Monarque polonais , du secours 
contré la Russie naguère softalliée. Après Ja mort 
de Wiodzimir, il y eut de grands débats entre 
ses fils: Swiçtopelk vint demander du secours à 
son beau-père, et parvint à l'engager dans ses inté- 
rêts, à force de promesses. (.331) Boleslaf 
ayant rétabli, son gendre à Kijow , détermina le 
peuple russe à adopter le ritelatfa, par l'autorité 
de Swiçtopeik et par la peur qu'il leur fit des AI* 
lemands, mais cela fât de courte durée. (332) Après 
cette action , le Roi de Pologne envoya de suite 
k l'Empereur Germain , son favori l'Abbé de 
Tyniee avec des présents; par cette démarche, 
il cherchait a conserver les bonnes grâces de cet 
Empereur, et son secours pour l'accomplissement 
de ses projets ultérieurs. Il lui promit en consé- 
quence, de n'agir en tout que suivant sa volonté. 
Il envoya dans le même tema une autre dépu* 
tation en Grèce, pour assurer le Souverain 
de son amitié , si Constantinople lui était favo- 
rable , et d'une inimitié irréconciliable, dans le 
cas où elle contrarierait ses projets. Dieu 
veuille, ajoute Ditmar (p. 265) en finissant 
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cette narration 9 que cela noua toit utile à quel* 
que chose. 

Un concours d'heureuses circonstances et le 
glaive que , suivant le Chroniqueur, un Ange 
remît lui-même aux mains de Boleslas le Vail- 
lant, (333)rendirent l'accès du rite latin plus facile 
en Russie, et celui-ci devint le noeud des rela- 
tions étroites qui s'établirent entre les Princes 
polonais et silésiens, et entre ceux-ci et les 
russes, par des mariages contractés avec leurs 
Princesses qui, une fois converties à ce rite 
par le sacrement , donnaient aux Papes le droit 
de décider, à quel degré de parenté elles étaient 
avec les Rois polonais qui les avaient épou- 
sées. Gallus (334) parle expressément de la per- 
mission accordée à Bolesflas Bouche -de -Tra- 
vers d'épouser une Princesse russe, qui était sa 
parente au quatrième degré. On ne peut inférer 
de ces notions, ni de l'existence prouvée par 
l'histoire, d'un Évêché latin en Russie, que le 
pouvoir du Pape se soit étendu sur tout ce 
pays , avant l'union de l'Église grecque avec la 
romaine ; quoiqu'on ne puisse nier que , depuis 
la propagation générale du rite latin , des par- 
ticuliers russes, convertis à ce rite , aient éten- 
du les limites de rÉglise occidentale dans leur 
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' pays. Car, à partir de l'Invasion des Polonais 
à Kijow, il existe des traces d'un Évéché latin 
dans Ja Russie , en connexion avec celui de Lébusi 
dont l'origine elles rapports avec la Russie grées* 
■catholique «ont difficile» à deviner. Il existe une 
tradition qui apprend que dans la même année 
où il reçut le baptême, c'est-à-dire en 965, Mie- 
ozislas premier (335) forma dans la Russie Rouge 
rÉvéehé de Lébus; mais aucun autre document 
historique ne 4e confirme, puisqtre comme nous 
l'avons dit, ce Prince ne régna même pas sur 
le pays de Cracovie. Il est plus vraisembla- 
ble que l'Évéché rosse de Lébus resta eo 
rapport avec Lcbus, ancienne ville slave si- 
tuée sur TElbe 9 où Boleslas le Vaillant érigea 
une cathédrale. (336 Ce même Rot conquit 
le pays de Lébus, et la Pologne le posséda 
pendant iongtems; ce ne fût qu'au troi- 
sième siècle qu'il fût réuni à la Silésie. L'É- 
véque qui le desservait avait aussi son dio- 
cèse en Russie, par les raisons suivantes: 

Lé christianisme établi sur les bords de l'Elbe, 
et surtout en Poméranie, ne pouvait se soutenir 
Iongtems; les Évêques de ce pays abandonnaient 
leurs cathédrales, et se transportaient plus loin, 
afin de convertir les peuples au rite latin. 
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On le* envoyait surtout et* Russie» et fou pfâ»-» 
$ait ceux qui ta r y avaient pas obtenu de suceè* 
dans la Slavonie elbienne. C'est de cette ma» 
ni^re qu'on fit Archevêque de fifagdebovrg Adal- 
bert Moine de Trevir, dont les tentatives de coa- 
version en Russie avaient échouées C'est aussi 
en vertu de cette habitude que l'ÉVêque de 
Colberg à semé la parole de Dieu en Russie' 
et c'est peut-être aussi de cette manière , que TÉ- 
vêque de Lébus, ayant abandonné sa cathé- 
drale, alla en Russie et fonda l'Évêché russe 
de ce nom, dont l'histoire primitive est cou- 
verte d r un voile impénétrable. Ce qui fait 
que 3. S. Bandtkie (337) doute que l'Évê- 
ché russe de Lébus, ait existé dans des tems 
fort reculés; mais ces Évêques eux-mêmes* 
eu parlent, et ii est certain qu'un Évêché fût éta- 
bli dans les tems anciens à KijoW, et qu'il* 
était soumis à l'Archevêché de Cracovie. Bzo- 
wski dit (338) qu'il existait autrefois à Kijow 
un pasteur du troupeau catholique -romaine; et 
l'histoire postérieure affirme, (339) que les. 
Évêques de Cracovie prétendaient avoir ffos droits 
k l'Archiépiscopat,et en général à toute l'Église rus- 
se du rite latin. D'après ces données , je pense 
qu'un A' chevêche existait déjà à Cracovie 



Digitized by LjOOQ iC 



■1 



à l'époque (Tes premiers Rois de Pologne* qu'il 
étendait sa juridiction archiépiscopal jusqu'à ls 
Russie, et que, quand son influence cessait sur 
ee dernier pays, cet Archevêché ne devenait 
plus qu'un simple Evéché. 

Nul doute que Cracovie n'ait été chrétienne 
dès Us tems les plus reculés; mais ce n'est 
qu'a dater du régne de Boleslas le Vaillant que 
nous pouvons savoir si son clergé était 
cloîtré ou séculier, et quel pasteur principal 
y dirigeait les fidèles. Les Chroniqueurs pos- 
térieurs, tels que le Commentateur de Kadlubek 
de l'ad 1434, ayant quelques notions sur l'e- 
xistence du christianisme à Cracovie, ont parlé 
de l'élection du prêtre Jordan , Évêque de Po- 
sen, à la dignité de pasteur de Cracovie , sous 
le règne de • Mieczislas ; mais cette assertion 
est fausse. Ce que disent les histoirens polo* 
nais, depuis Naruszewicz, sur l'érection de 
l'église de" Sainte Croix bâtie au commencement 
du dixième siècle par les Moines slaves, (340) 
n'est pas plus conforme à la vérité; car Ho- 
sius, sur lequel ils appuient leur assertion , dit 
que les Moines slaves faisaient à Cracovie, sous 
le règne de Ladislas JagcIIon , le service divin 
en langue nationale. (341) Ditmar dît deBoles* 
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las le Vaillant (p. 92 ) % que ce Roi établit 
l'Évêché de Cracovie; mais Gallus (p. 62) et 
Kadtubek, disent c^u'il existait en Pologne sous 
le même Boleslas deux Archevêchés, avec 
des Évêchés qui leur étaient soumis. Naru- 
szewicz s'appuyant sur cette opinion des deux 
Chroniqueurs, (342) < soutient, que l'un de ces 
Archevêchés était celui de M agdebourg , parce 
que l'Evêché de Posen lui était soumis; mais 
il se trompe, car on ne doit pas prendre comme 
sien, un Archevêché étranger situé hors des 
limites du pays, et Gallus dit expressément 
que ces' deux Archevêchés étaient situés 
dans cé^pays. Puisqu'il est hors de doute qu'en 
Pologne le premier Archevêché fût établi dans 
l'ancienne capitale, c*est-à-direàGnesen, il est 
de même vraisemblable, que Boleslas le Yaillant 
établit le second dans la seconde ville principale 
de son royaume, c'est-à-dire à Cracovie, 
où il transporta sa résidence royale. Il parait 
avoir établi l'Archevêché de Cracovie au retour 
de l'expédition qu'il fit à Kijow, car le dio- 
cèse qui était parvenu jusque-là exigeait un 
chef nouveau, qui remplît la fonction archi- 
épiscopale dans cette partie de la Pologne, 
tout en surveillant l'Évêché nouvellement 
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établi en Russie. Il est également certain que 
la Russie, nue fois convertie par Roleslas et 
les Allemands» comme l'atteste Ditmar, a dû 
avoir un pasteur. Deu droits très «anciens, que 
TÉvéque de Lébus prétendait avoir sur la Rus* 
sic, prouvent qu'il en fût le pasteur, et que 
ces droits devaient être fondés, puisque per- 
sonne n'osait les lui contester* Roleslas', don- 
na à cet Évéque la préférence sur les autres 
Évéques de son royaume, en formant l'Évê- 
clié de Russie; soit parceque l'Évêque de 
Lébus fût le . dernier des Prêtres elbiens qui 
prêchât en Russie, soit qu v il voulût rappeler 
à la faveur de son nom le souvenir de TÉvé- 
que, que les Allemands y envoyèrent pour la 
première fois. L'Analyste saxon dit, que le 
premier Évéque latin envoyé en Russie par 
Otton III, se nommait Libatius. ( 343 ) Le» 
peines que se donna l'Abbé de Tyniec pour 
l'arrangement de la hiérarchie ecclésiastique la- 
tine primitive en Russie , furent récompensées 
par son élévation à t la dignité d'Archevêque de 
Craeovie, et dès lors l'histoire de cette Abbaye 
te lie étroitement avec celle v de l'Archevêché 
de Craeovie , ainsi que des Évéchés ou plutôt 
des Évéques russes» comme nous le dirons 
bientôt. Ces Observations jètent une grande 
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clarté sur l'assertion obscure de Dlugosas, concer- 
nant les destins ultérieurs de l'Archevêché de 
Cracovie que raconte ce Chroniqueur, et élève 
des doutes sur l'assertion de Naruszewicz ( 344 ) 
qui soutient, que ce ne fût que sous Casimir 
premier en 1046, qu'Aaron Abbé de Tyniee 
fût élu le premier Archevêque de Cracovie, 

On sait par Ditmar (345) que Boleslaa 
le Vaillant, en faisant son expédition de Russie 
en 101S, avait aussi dans son, camp des ec- 
clésiastiques, c'est-à-dire l'Abbé de Tyniee du 
diocèse de Cracovie. Il est vrai qu'il l'employait 
à diverses missions ; mais alors, comme Ditmar 
le fait pressentir, ce Roi était aussi occupé d'un 
ordre hiérarchique, qu'il voulait établir en Rus* 
aie. L'Abbé de Tyniee seul pouvait le faire, 
puisqu'il n'y avait aucun autre Prélat dans le 
camp du Roi polonais. Si ce n'est Boleslaa le 
Vaillant, qui donc eût pu établir un Évêché 
latin en Russie) Et à quelle époque l'eût- il été f 
On ne peut raisonnablement admettre que l'É- 
vê'ché supposé ait été fondé par les Évêques 
voyageurs , car les premiers d'entre ces Évêques , 
étaient de* Moines de Saint Dominique et de Saint 
François; et le Pape les avait chargés en 1 232, épo- 
que où ils parurent pour la première fois en Russie, 
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'de s'informer, lorsqu'ils seraient dans le pays, 
de quelle manière le peuple de ces contrées in- 
stalle ses Évoques; (346) d'où il faut con- 
clure qu'en Russie on choisissait des Évêqucs 
latins avant l'arrivée de ces Moines, et il est 
invraisemblable que les Princes russes, eussent 
eux -même établis un Évêché; A la vérité ils 
avaient promis aux Papes,, par des motifs po- 
litiques, de s'unir à l'Église romaine, mais 
ce n'était qu une vaine promesse qu'ils ne vou- 
laient et ne pouvaient remplir, par les mêmes 
raisons qu'avaient les Empereurs de Constan- 

" tinople, lorsqu'ils promirent au Pape de lui sou- 
mettre l'Église orientale. Izastaw, Prince de 

t Kijow, promit dans le onzième siècle de joindre 
son Église à ci Ile de Rome, (347) maïs il ne le 
fît pas, et dans le douzième siècle, son fils Jaro* 
slaw chassa une partie du clergé latin qui se trou 
vait à Kijow, (348) et fît emprisonner l'autre. 
C'est alors, à ce qu'Jl paraît, que l'Evêque 
russe de Lébus fût obligé de quitter cette ville , et 
qu'il se transporta à Opatow , près de Sando- 
mir , pour se trouver toujours rapproché de la 
Russie, et pour surveiller ceux , qui professaient 
Iç rite latin dans ce pays. Le fil de l'his- 
toire se trouve interrompu dans cet endroit, 
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mais toutefois il parait que Rohiain de Halicz 
fût le principal moteur de l'expulsion du rite 
jatin de la Russie. Sollicité par le Pape Inno- 
cent, de se joindre à lui, nost seulement il re- 
fusa (349), mats suivant le Chroniqueur bysan* 
tin, (350) il secourût en 1202 Alexis l'Em- 
pereur d'Orient qui était du même rite que lut, 
et lui fournit des secours contre lés Polowcy; 
sur la «fernando de Wladika (Évêque grec) 
de Wiodzimir. Il fit une invasion en Polo* 
gneen 1025, jurant d'anéantir le rite latin; 
(351) il n'est pas dit où il se proposait 
d'opérer cet anéantissement; ee ne pouvait être 
qu'en Russie , car il n'était pas en son pouvoir 
d'en menacer la Pologne. Le clergé russe lui 
même, ne se promettant rien de bon de cette 
levée de boucliers, l'engagea à ne pas porter 
la guerre en Pologne, parceque, comme le dit 
Dtugosz, cette guerre, suivant eux était injuste, ou 
plutôt, comme je le pense, parcequ'elle ne pouvait 
attirer sur la Russie que de nouveaux malheurs. 
Dtugosz (352), tout en admirant à cet égard 
l'Évêque de Wlodzimir, refusant sa bénédiction 
à Romain qui la lui demandait pour le succès de 
ces armes, s'étonne beaucoup de cette action 
d'un Évêque scbismatique ; Quoiqu'il en soit, 

23 
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nous trouvons dans ces tems, deux Évéques 
russes. du rite latin 9 dont l'un s'intitulait Évê- 
que russe d'Opatow, le second Evêque russe de 
Lébus (353); Eslayons de tracer l'histoire de 
ces Évéques , et les rapports qu'ils eurent avec 
l'Archevêché de Cracovie. 

Les premiers couvents de Pologne, de Bo- 
hême et de Hongrie, furent fondés par les Prêtres 
bénédictins; car, dans l'origine, on regarda ces 
Moines éclairés, comme les plus propres à pro- 
pager le rite latin chez les peuples slaves. Mais, 
comme le dit Mr. Raumer à Pendroit cité, 
on reconnut bientôt qu'ils en étaient incapa- 
bles, parcequ'ils s'adonnaient plus à l'étude 
qu'au soin de convertir ; c'est pourquoi on 
les remplaça par les Cisterciens , et les cloî- 
treq de ces derniers, sont après ceux des Bé- 
nédictins, les plus anciens en Slavonie, Lorsque, 
suivant l'expression des actes officiels (354), le 
Prélat de Lébus et sonE vêché furent obligés de fuir 
d'un lieu à l'autre pour se soustraire à la poursuite 
des païens et des infidèles , désespérant alors de 
la conversion des Russes, il revint dans son Eve- 
ché primitif sur l'Oder, Évêché , que suivant tou* 
tes les apparences, il s'était réservé dan^ le 
cas où il ne pourrait réussir en Russie; 
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Alors les Cisterciens d'Opatow s'établirent dans 
cet Évêché abandonné, mais ils furent bien* 
tôt fortement inquiétés dans leurs nouvelles 
possessions, car il vint en Russie des propaga- 
teurs du rite latin plus zélés que les Cister- 
ciens. Ceux-là étaient des Dominicains, ordre 
nouvellement établi en Occident, amené tout ré- 
cemment en Pologne, et envoyé de là en Russie 
par Hiacînthe de Odrowçft canonisé plus 
tard* On choisit parmi les compagnons de ce 
saint homme, Bernard (Gérard), et Jacques, on 
les sacra Evêques de Russie, sans pourtant leur 
assigner une cathédrale stabley {355} Mais 
le Cystercien plus ancien qu'eux, ne voulant 
perdre ses droits à PÉvêché de Russie, s'était 
s fait donner le titre d'Évêque russe, encore en 
Tan 1254. L'Évêque de Cracoyie ne prît au- 
cune part à ces discussions; car son Archevêché 
était transformé en Evêché depuis le tems où 
l'état de l'Église orientale s'était amélioré. L'Abbé 
de Tyniec ne s'en mêla pas non plus, et il pa- 
rait que depuis longtems on l'avait éloigné de 
l'Évêché de Cracovie, car on ne sait pas si 
ce sont les Bénédictins de Tyniec qui possé- 
dèrent après Àaron l'Évêché ou l'Archevêché 
de cette ville. Dans la suite au contraire l'Abbé 
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<fe Tyniec Rattacha aux Dominicains, et 
les plaça à Opatowiec, ville faisant partie 
des biens de son couvent. (356) Hais bien- 
tôt l'ancien prétendant à l'Evêché russe se mon- 
tra, et Ht valoir ses droits: c'était fÉvéque de 
Lébus, son motif était plausible; car alors i'Évè- 
ché russe dégagé de toutes les entraves que le* 
indigènes avaient apportés au progrès du rite 
latin, était dans un état florissant. L'Église 
romaine se relevait de nouveau en Russie. La 
principauté de Halles élevée par rabaissement 
de KijoWf tomba dans son ancienne nullité 
après la mort de Romain, qui décéda à Zawi- 
chost en 1206, vaincu par Leszek le Blanc , Roi 
de Pologne. Ce Prince laissait après lui son fils 
Daniel, encore en bas âge, et dont la Pologne 
prenait soin. Pendant ce tems Koloman , Prince 
de Hongrie, régnait sur la principauté defialks, 
après avoir épousé Salomée fille de Leszek le 
Blanc. Les habitants de Halicz consentirent k 
avoir pour maître unHongrois,et promirent même, 
de s'unir à l'Église romaine, sous la condition • 
qu'ils continueraient de professer le rite oriental, 
étant placés sous la tutelle du Pape. (357J 
Cette promesse fût violée par ce dernier. Le Hon- 
grois se fit couronner par les Évéques latins, 
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au grand mécontentement des Russes, qui crûrent 
que dès lors le rite latui allait se pimpager 4*n* 
la principauté de Halicz, (358) Sur ces >entrefai- 
tes Lesack lé Blanc mourut , assassiné ,pw le 
traître Sywi^topctk de Ppméranie; & Henri le 
Barbu, Prince silésien, aséjé propagateur du rit* 
iatin et tuteur de Boleslas te Madesje ftjs du 
feu Roi, projeta de ré|a|)Urien i R««ierÉyêcliéde 
&éhua. Et, comme robserveBogwcUwala ^(359) 
•ce Prince ayant donné wiç «ttetnttaQ tonte 
particulière aux revenue de J'Évéché russe* re- 
connut ppr lui-même qu'une partie des fonds se 
trouvait alors entre les mains ,du nouvel É^véque, 
jet .que l'autre était dans cejjee des X^^çv^iers 
Teutons. (360) II parait que dans le? jnênpes vue? 
qu'on avait feues plus tard d'amener ces derniers 
en Prusse^ et autrefois en Lusace et chez Ie$ Qbo- 
trites, (361) on attira ici les Croisés,*! ont He»f» 
Prince de &*ndamir* avait fait CQunaissanfie 
pendant eon voyage à Jérusalem. La vieille tra- 
dition sur les Kupaia, défiguré par les Rus* 
ses galliciens, et conservée jusqu'aprésent dans 
le cercle de Jasielsk, tend à faire croire que 
les feux de joie appelés $oào4ki, étaient destinés 
à rappeler le souvenir des maisons païennes 
incendiée» par les Chrétiens * pour forcer les 
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premiers à se convertir; cette tradition , dis -je, 
pénible prouver notre «assertion , ainsi qu'une 
vieille chanson russe (362) sur la manière 
dont on forçait les prétendus païens à devenir 
Chrétiens c'est -à «dire, suivant ma présomption, 
à passer 'de leur rite au rite latin: ,,Putiata 
nous baptise avec le glaive, Dobrinia avec le 
feu" Revenons à notre sujet. 

Henri, suivant Boguchwaîa, après avoir pris 
les revenus de l'aAcien Évêque, c'est-à-dire 
de celui d'Opatow, et les* ayant augmentés, ré- 
tablit d'autorité et par la force, TÉ vêché russe de 
Lébus; car Lébusne faisait plus alors par tiède la 
Pologne, mais de la Silésie; il eût mieux yallù 
nommer pour Evêque, à la Russie, non un 
Prêtre silésien, mais un polonais. On voit par 
ce qui précède qu'il à fallu joindre l'Evêché de 
Russie à celui de Lébus, pareeque ces deux 
prébendes, avaient été autrefois dans les mêmes 
mains. Henri voulant donner à cette action in- 
juste, une apparence de justice, obligea Boles- 
las le Modeste déjà hors de tutelle , de la rati- 
fier. 

A partir de cette époque , il n'est plus ques- 
tion dans l'histoire des querelles élevées pour 
l'Evêché de Russie, L'Éyêque de Lébus touchant 
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régulièrement les revenus qui lui étaient assi- 
gnés par Henri le Barbu, ne s'embarrassait 
guère du reste f et cette indolence lui fît perdre 
son Évêché. Les Dominicains propagèrent le 
rite latin en Russie, autant qu'ils le purent; 
en 1233, ils furent chassés de Kijow où ils 
avaient étendu le domaine de l'Eglise latine, et 
principalement par tes efforts detun d'eux nommé 
Martin de Sandomtr:(363) Dans la colonie, appelée 
plus tard Lemberg, en 1259, ces Dominicains pos* 
sédaientdéjàen 1234 l'Église de Saint- Jean. (364) 
Dans le même temps le rite latin paraissait 
devoir s'affermir en ce pays, d'autant plus que 
Daniel, fils de Romain, monté depuis peu sur 
le trône, semblait avoir de la propension pour 
ce rite. Mais Daniel ne voulait et ne pouvait 
le propager. II feignit auprès du Pape , de vouloir 
se joindre à l'Eglise romaine, et reçut par ce moyen * 
la couronne royale. En 1249, ié Pape envoya en 
Russie Àdalbert Évêque d'Armance l'ayant au 
préalable créé Archevêque de Russie; mais Daniel 
chassa ce Prélat de son royaume.(365)La demande 
dans laquelle le Pape en 1250, s'informe de 
FÉvêque de Cracovie , si son diocèse confine 
avec la Russie schismatique , et si l'on ne pour- 
rait trouver des moyens sûrs de la con- 
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vertir, ( 366 ) prouve le peu de rapporta qui 
existâtes! alors, entre la Russie et Rome. Les Prin- 
<es île Hasovie, parvenus an trône de Haltes, \ 
protégèrent fortement le rite de l'Église ro- 
maine, mais les Russes les lurent périr par 
le poison et Munirent aux Tartares, ( 367 ) qui 
manifestaient plus de vénération pour la reli- 
gion grecque que les Chrétiens eux* mêmes* 
La haine des Russes fiât portée au point qu'ils ar- 
rêtaient les paysans polonais qui, chassée par la 
latttK s'enfuyaient dans leur pays, et qu'ils les 
vendaient aux Tartares. (368) Lorsque Casimir 
fe Grand, Roi de Pologne, occupa la Russie Rouge 
en 1330,. lés Boy ares russes envoyèrent une de- 
potatio» aux Tartares, (369) en les priant 
d'occuper leur pays; mais tous ces efforts furent 
mutiles car on avait -décidé de convertir la Russie 
au rite latim On retourna donc aux anciennes 
Églises, possédées autrefois par les Évêques ro- 
mains et maintenant au pouvoir des schisraati- 
ques ; ( 370 ) il parait que le Pape, observant que 
les É vaques de Lé bus n'agissaient pas ayee assez* 
d'énergie, rendit en 1373 rÉyéché de Russie aux 
Franciscains* (371). Cependant les Éyêqucs 
de Lébus ne cessaient de reclamer dans chaque 
circonstance, pour faire valoir leurs droits; 
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on mit fin & ce» éternelles réclamations*, en éta- 
blissant jen Russie, sons le règne du Roi Louis, 
trois Évêchés latins, savoir, ceux de Wiodzimir, 
de Chelmn, de Przemysl et de Halicz. (372) 
L'Évêque de Lébus se plaignit (373) encore, 
en Tan 1400, mais inutilement, car son diocèse 
avait cessé d'exister en Russie. 



Lorsque, par des causes énumérées dans cette 
dissertation , V Eglise catholique fût divisée, le 
Pape offrit la paix à ses antagonistes* et leur 
proposa même, de ramener les choses à leur 
état primitif; mais ce fût en vain, on lui opposa 
toujours des obstacles ; (374) de cette manière , 
tomba pour longtems ? espoir de sauver laChré m 
tienté, et t 9 Église catholique resta exposée 
de grands malheurs. 
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NOTES 

' » ET " 



1. Dialogue Cratylus, opéra Plâion. éd. 1578 p. 425. 

2. En 41 3. chez Fejer, codex diplomaticus Hungari** 
ecclesiasticus ac civilia, Budae 1829* sequentib. ton» I. 
p. 33. 

3. Jacques Godefroi dans ses remarques à la c. % C. Tb« 
de f ide cathol. XVI. de l r an 330, qui est une loi générale 
(lex Edtctalis), et parle ainsi: cunctos populos quoi ele* 
meniiae qostrae régit temperamentum , in tali volumut 

-religione versari, quaro divinum Petrum apottolum 
tradi disse Romanis reltgio usque nunc ab ipso insinu* 
aia déclarât, quamque Ponlificem Damasum sequi cla* 
ret, et Petrum Alexandriae cpiscopum virum apostolr- 
cae sanctitatis : hoc est ut secundum apostolicam evan* 
gelicamque doctrinam patris, et filii et spiritut tancti 
unam deitatetn sub parili majettate, et subpia trinitate 
credamus. Ha ne legem sequentes Christianorum ca» 
tholicorum ooroen jubemus ampiecti , reliquos vero 
démentes vesanosque judicanles, haeretici dogmatis 
infainiam sustioere, nec conciliabula eorum eccle* 
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siarum nomen accipere, Aivina primum vindicte, po»f 
etiam motua nostri que m coelesti arbîtrio tumserimus 9 
ullione plectendoi. 

4. Le même c. 1. C. Th. de haereficis XVI. 5. de l'an 
336, publiée par Constantin le Grand. 

&/ Jacques Godefr. c. 2. C Th. EpiscopieXVII. *• 

6. Jacquet Godefr. c. ï. C Th. de constit. princ I. 
1* ainsi que la c. 7. C. Th. de metallts X. 19. cl c. 
45. C, Th. de Episcop. XVI. JL 

7. Il est fait mention du baptême de Fritigilta, Reine 
des Markomans, par un Prêtre catholique - romain vers 
Tan 396» et de ses rapports arec Milan 9 dans la rie 
de Saint Ambroise chez Boczek, «codex diplomalicus 
et epistolaris Moraviae, Oloroucii 1836. (il est paru 
jusqu'à présent un volume), tome I. p. 1. et le témoi- 
gnage cité chez Mr. Kopîtar Glagolita Clozianus, Vindo- 
bonae p.LXXVI, de l'arrivée sur les bords duDanube d'un 
Moine nommé Severin vers Tan 455» Enfin il y est dit 
que , bientôt après, le Pape nomma ses Lieutenants en 
IHyrie, Pagi critica in Baronium, tome II p. 159. 

%i Jacques Godefroî c- 3. C. Th. de fidp cathol. 
XVI. 1. 

9. Pagi. II. p. 691 sed quia Galliarum Ârchiepisco- 
pi vicini sunt, ad ipsorum sine dubîo ordinationem ac- 
current, et dissolvetur metropolitsna Aquilejensis Ec- 
clesia *ub vestro imperio constituta , en 591 « cité par 
l'abbé Filtz dans son article littéraire qui est inséré 
aux emphémérides littéraires viennois 9 Wiener Jabrbù* 
cher f Band LXIX p* 67. 
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1.0. Quae diversorum Epticoporum subreptionibo* 
per Illvricum impetrari diçuotur, en 405 Fcjec l. p. 116* 
.11. En 416 Fejer I. p. 117. 

12. Cela te montre par la formule pour abjurer le 
diable , employée dans le bapt ème chea les Germains; 
elle setçouve aussi dans le recueil des chroniques germai* 
nés de Mr. Pertz, Monumenta Germaniae historica % 
Uanoverae 1826 «1835. trois volumes. 

13. Jaques Godefroi c. 4S. C.Th. de Bpiscop. XYI. 2. 

14. Pagi. II. p. 179. 272. 

11. Pagi II. p. 136. vers l'an 41 7. p. 143. vers Tan 433. 
p. 294. Voici un coup d'oeil jeté par nous sur cette 
matière. 

1. Des appels portés par devant le Pape. 

Eu Tan 418 un concile africain fût convoqué sous 
le règne des Empereurs Honorius et Théodose. Le 
Pape y déclara qu'en vertu des décrétâtes du concile de 
Sardica, tenu en l'an 347, concile qui suivant lui , n'a- 
vait fait que sanctionner les résolutions prises au 
concile général de Nicée, à lui seul appartenait de 
régler» les prétentions et les différens qui pourraient 
désormais s'élever entre les Évéques; Alypius, Évéque de 
Tagastan, s'éleva contre cette prétention du Pape, en 
observant que les exemplaires ordinaires 'des décré- 
tâtes nicéennes ne contenaient aucun règlement de ce 
genre, et que provisoirement, il était essentiel d'in* 
terdire au Saint Père l'exercice du privilège reclamé, 
jusqu'à ce qu'on eût confronté l'exemplaire romain des 
décisions du concile de Nice* avec celui qui se trou- 
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▼ait dans les archives do Patriarche de Coostantinople, 
et qu'on se fût assuré de la justice des ses prétentions. 
Le concile adopta cette proposition, on refusa au Pape 
le droit de juger les Évéques, et ' ce ne fût qu'en l'an 
419 que ce privilège lui fût accordé eo Occident; * 
Non seulement a cette époque» mais encore plus tard, 
les décisions du Souverain Pontife n'y fûreut pas géné- 
ralement reconnues; car les Prélats de la Gaule et 
de la Germante , refusaient de s'y soumettre en- 
core au neuvième siècle. Parmi les Prélats réfrac* 
taires on voit figurer, Claude, Évéque de Turin; 
Agobert, Évéque de Lyon; Hincmar, Évéque de Reims, 
qui ne voulût point reconnaître les décrétâtes substi- 
tuées d'Isidore, ainsi que Rabanus Maurus Archevêque 
de Mayence, et enfin le Patriacbe d'Aquilée. Ils suc* 
combèrent tous, excepté le dernier et ses successeurs 
qui persistèrent dans leur opposition depuis le cinqua- 
nte siècle jusqu'au onzième, tantôt obéissant à Rome, 
tantôt foulant aux pieds les ordes et les décrets du 
Souverain Pontife, tantôt se disant indépendants, et 
tantôt se montrant soumis à la seule Église d'Orient, 
selon que leur intérêt le leur prescrivait. Ils s'opposa- 
ient encore au Pape* et étaient appelés schismatiques en 
l'an 1077, » 



4 Bibllotheca Juris Canonici vête ris , G. Voelli Theologi ao socii 
Sorbonici, et Heur. Juitelii. Lu te tUe Paris, en 1 661. tom I. p. 142. 
141. » Pafi II p. 168. » en 447. 550. 1077 chez Menai, coUectio 
caaomim I. p 13)7. IX p. 133. et suivantes XX. p. 240. 
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16. Pagï. II p. 272. En 418. Pagi IL p. 159 444. 
Mansi sacrorum conciliorum noua collectio Florent us 
1759. sequentib. tome V.p. 1231. 1232.Leo le philosophe 
Empereur d'Orient, dans la table des Évéchés insérée 
dans le XVIU tome» des script ores historiae byzantmae 9 
d'après l'édition de Venise. 

17. Mansi VIII. p. 538. 

18. c 8. C. de samma trinitat, I. I. 

19. en 501, 514 cité par Friese Kirchengeschichte 
von Polen, Breslau 1786. 1 1. p. 14. Mansi VIII p. 228. 

20. Chronicon Bohemiae Neplachonia Abbatis Opa- 
toviensis, cité par Pez, rerum Austriacarum scripto- 
res tome I. p. 1016, 1018, 

21. Chronicon Moissiacense , cité par Pertz. I. p. 
292. La même chronique développe ce sujet en ex- 
pliquant l'histoire qui se passa en 734. ainsi que les 
annales Mettenses en 741. Voyez Pertz I. p« 292. 326: 

22 \ a>ç vnr\Qêtr\z 5âoti xaï Jiaxovoç , dit Constantin 
Porphyrogennète dans son ouvrage de adrninistrando 
ïmperiot chapitre 13. 

23. Fuit Carolus Francorum Rex... de Francia Teu- 
toniae oriundus, filius Pepini Régis ex Berta filia He- 
racliî Caesaris . • . Et sic in persona Caroli dominîum 
mundi ad Teutonicos pervenit, oam ipsi habent regi- 
men ratione Ecclesiae. Uode împeriurti non est apud 
Graecos licel ibi largo nomine appelletur Imperator, 
quia extra EccUsiam Imperjum non est, dit le chronicon 
JUindense, chez Meibom, rerum. germ. script, t. h 
p. 555:» Tune visuro est ipsi apostolico Leoni, et uni* 
versis sanctis patribus qui in ipso concilio aderaot, S€U 
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reKqtto Christian» populo , nt ipsttm Carolum regen 
Francorum imperatorem nomtnare debuissent, quia 
ipae Romain matrem imperii tenebat, ubi semper Cae- 
aarea el imperatorea aedere solitî fuerant» dit la chro* 
nicoo Moissiacense, chez Pertz I. p. 305. 

24. La même chronique p. 305. Capitulaire de Char- 
emagne de Tan 789 chez Pertz t. III p. 68. 

25. Cbronicon Mindense chez Meibom t I. p* 556. 

26. Voyez le développement historique de la 
Tonsure. 

%k. En 774. 780. chez Pertz. 1. 1. p. 295. 298. Ein- 
hardi vite Karoli , Pertz* U II p. 452. 

28. Procopiua , Agathias, script, hist. byz.Il. III. p. 10. 

29. Constant Porphyrogen. script hist. byz. U L p. 
54. 68. 

30. en 257 chez Mansi t. I. p. 882. 

31. « Si quia baptizatus est a presbytero non bapb- 
rajo, et sancta Trinités in ipso baptismo inroèata fuerit, 
baptisatus est, sicut Sergius papa dixit. Imposiliooe 
tamen manuum episcopi indiget • dit le Capitulaire de 
Pépin en 757, chez Pertz t. III. p. 28. 

32. Fixons notre attention sur cette matière. 

2. Ouvrages publiés sur le rite slave. 

En Tan 878, fût publié par ordre de l'Archevêque 
de Salzbourg, un ouvrage très -important, * ayant 
pour but de prouver, que le rite catholique romain 

1 de converiione Bajoariorum ef CaretUanorum , la meilleure et 
la plu* nouvelle édition eit de Mr. Kopitar, tree son Glagolita 
Cioiiaaui. 
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existait en Paimonie bien ayant qae le rite slave y fut in- 
troduit. Après l'expulsion et l'extinction du rite slave dans 
toutes les contrées de la Slavonie, excepté dans celles où 
l'Église grecque domine encore aujourd'hui, rien n'en 
rappelait le souvenir, sinon quelques vestiges conservés 
dans l'histoire; Ce même rite parût alors complètement 
oublié, et rien ne rappela à la mémoire des hommes, 
que le service divin eût été jadis célébré en langue 
nationale. Mais la réforme de l'Église catholique - ro- 
maine projetée par Jean Huss, rappela aux Slaves 
leur ancien rite, ainsique Cyrille et Méibodius, noms 
devenus presqu'é* rangers chez eux. La voix de Stran* 
ski et de Bileiowski, prosélites de Jean Huss, re» 
. tentit, mais fort tard, aux oreilles des Polonais, vers le 
commencement du dixhuitième siècle. Les catholiques 
romains eux-mêmes, et principalement l'Evéqiîe Pia- 
secki, * déclarèrent, que le Christianisme avait été 
propagé primitivement en Pologne par Cyrille et Mé- 
thodius. Quelques ouvrages contemporains , qui trai- 
tent de l'histoire du protestantisme en ce pays 
ainsique de l'union de l'Église d'Occident avec cel- 
le d'Orient, professent hautement la même opi- 
nion , mais ensuite il règne on profond silence sur 
cette question , jusqu'à l'apparition de l'ouvrage de 
Stirzedowski. * Quoique Salagi * ait appelé cet ouvrage 

* chronicon Amgtelaed. 1648 p. 41. 9 Strzedowski sacra Mora- 
via* historia, Solisbaci 17 10. À de statu eeclesiae Pannoaieae, 
ijuinqucecclciiii 1777. livre IV. p. 448. 
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un tissu do fables (nugivendulus), et que S2lecer % 
l'ait jugé inutile, Joseph Dobrowski • n'a pas hésité à 
«se prononcer en sa faveur, et il l'a fait avec raison, 
vu que ce livre de Strzedowski replaça sous les 
yeux du public 9 les ouvrages de plusieurs savants 
Hongrois , Illyriens 9 Italiens et Bohèmes , dont nous 
citerons les noms plus bas, ouvrages qui traiteut de 
l'histoire primitive de l'Eglise chrétienne chez les 
Slaves des deux rites, et rappelle encore une fois l'at- 
tention de nos savants sur ces sujets* oubliés depuis 
très longtemps. 

Mr. Schwartz Hongrois, publia dans l'étranger v et 
sous un nom supposé, un ouvrage dans lequel il 
osa le premier soutenir, qu'au commencement de sa 
conversion le peuple hongrois appartint à l'Église 
d'Orient, et non à celle d'Occident, et que, comme tous 
les Monarques trans-carpathiens, les Rois de Hongrie, 
avant d'en avoir sollicité d'une autre espèce à Rome, rece- 
vaient les insignes royaux de Constantinople. Jean Stilting 
de la compagnie de Jésus, • les historiens hongrois an* 
ciens les plus célèbres, tels que Pray et Catona, 9 les archéo- 
logues, les ouvrages des autres écrivains mentionnés dans 
le cours de cette dissertation, 4 ° les panégiristes anciens 

5 a Nestor 111. p. 15t. « Cyrill und Method, Prag. 1823 p. 6. 
7 Gabriel de Juxta Hornada, initia religionis inter Hungaros, 
Francofurti et Lipsiae 1748. • Commentarius ad vitam 8. Sté- 
phanie îaactisSS. ad diem II. Septembris; publié et à part à Ra- 
schau en 1767. '• énumérés dans le recueuil des sources* * 
les uns se déclarent contre lui tels que Ad<fui François Kollar» les 
autres pour lui comme Alexandre Horanyi. . 
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oubliés que Szwarti fait revivre, et les panégirt- 
ites plus récents, dont on compte un grand nomr 
bre dans le catalogues de la bibltdthèque des Coin- ' 
tes Szeczeni , * collection qui fait maintenant partie 
du Musée national hongrois à Pesth, s'élevèrent 
contre l'assertion de cet auteur; Pendant le se» 
jour que je fis en Hongrie, en l'an 1S36, je me 
trouvai à même de lire non seulement les ouvrages 
de Schwartz, mais aussi tous ceux qui traitent le- sujet 
que j'ai développé dans cet ouvrage, et j'ai acquis 
la ferme conviction, que la plupart des auteurs cités 
plus haut, sont dans l'erreur, et • qu'au lieu de puiser 
les notions relatives à leur controverse dans des 
sources pures et principales, ils fqndent leurs asser-. 
tions sur des relations et des traditions secondaires 
et embrouillées*, qu'ils parlent beaucoup et disent peu^ 
qu'ils éludent les questions élevées par Schwartz, en 
répondant captieusement, lorsqu'il faudrait s'attacher 
à prouver la fausseté de ses raisonnements et de ses 
opinions exaltées. Il hait, il est vrai, l'Église catholi- 
que romaine, et se laisse maîtriser par la pas- 
sion, il cesse parla de. jouer le rôle de véritable histo- 
rien - suivant l'acception attachée à ce/terme, mais, 
sous le prétexte de ses défauts, et des motifs qui 
l'ont porté à écrire, il ne fallait pour le réfuter , 
ni altérer la vérité, ni tordre le sens des documents 
dignes de foi, qui parlent en sa" faveur; il n'eût 
pas fallu refuser à son ouvrage, le mérite ôju'il a réel- 
lement, et, ainsi que l'importance du sujet l'exige , il 
t&t fallu faire uu scrupuleux examen de tous ses. 
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défauts, les vérifier et les combattre, non par des de- 
clamatioris, mais par des faits tirés des sources histo- 
riques pures; Loin delà, le fanatisme seul dirigea 
les deux partis, et toute cette controverse resta sans 
aucun résultat. Les adversaires de Schwartz et lui- 
même avouèrent dans la suite , la réalité de plu* 
sîeurs faits qu'ils avaient niés auparavant, par exemple 
la bulle du Pape Silvestre Second, dont l'existence fut 
niée pendant longtems, et ensuite avouée. Quand à 
la couronne actuelle de Hongrie, l'auteur " le plut 
récent prétend qu'elle est composée des deux cou- 
ronnes , données Tune à Saint - Etienne par le Pape 
Silvestre Second, l'autre à Geiza au onzième siècle, 
par Michel Dukas Empereur de Constantinople , et réu- 
nies en une seule, on ne sait quand; Il n'indique nul* 
le part, d*où est venue aux Rois de Hongrie l'idée, de 
réunir la couronne sanctifiée du Pape, avec celle 
qui fût envoyée par un Empereur schismatique ; II ne 
dit pas non plus quel était ce Dukas qui avait envoyé 
la dernière, car ce nom trouve seul s'y gravé, pré- 
tendre que* ce fût Micbel Dukas qui la donna, est 
une hypothèse qui tombe d'elle même, lorsque 
nous réfléchissons qu'un autre Dukas a pu l'envoyer; 
car la famille des Dukas qui ne date que de 
l'an 1041 9 était regardée à Constàntiuople comme 
provenant en droite ligne de Constantin le Grand 1| . 



V Hormayr, Taschenbutfi fur die vaterlândiche Geschîchte, dt 
lUxa 1635. « script. -Mat. bjz. t XX. p. 124. 
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Enfin il n'expliqua pas, pourquoi Geiza Second y est 
nommé orthodoxe Roi des Turcs (nom donné aux 
Hongrois dès la plus haute antiquité), puisqu' 
étant catholique -romain , ce Roi était regardé eom» 
me hérétique selon l'esprit de l'Église grecque, et 
comme infidèle à Constantinople à titre de sectateur 
de l'Église occidentale. Comme le nouveau champion 
ne répondît pas à ces questions sur l'origine de la cou- 
ronne hongroise, le Comte Joseph Maximilien Ossolinski 
affirma en 1828, <s que Saint-Étienne, ayant été re- 
connu Roi de Hongrie par les Monarques occiden- 
taux, qu'il envoya à.Rome cette couronne de Constant!* 
nople , donnée à un de ses prédécesseurs, afin que 
le Pape la consacrât; car Geiza premier, suivant Hora* 
nyi, portait déjà le titre de Roi. Le même auteuraffirme 
encore , que les successeurs de Saint-Etienne joigni- 
rent cette couronne à une autre envoyée par le Pape \ 
que par là, ils nous laisssèrent une preuve authentique, 
que les Hongrois furent réellement autrefois sectateurs 
de l'Église d'Orient. 

Les antagonistes de Schwartz non seulement n'éclair- 
cissent pas les détails relatifs à la couronne de Hongrie , 
mais ils ne signalent même pas ce qu'il y a de vrai 
dans l'assertion où il soutient, que les lumières primi- 
tives de l'Eglise chrétienne furent transmises dans 
les pays trans-carpathiens , de Constantinople , ec non 
de Rome, et que les peuples slave habitant les deux 



<* Rozmaitosei naukowe, w Krakowie 1828 ( c'est - â - dire Varié- 
têê Uttérairti, publiées à Cracovie). Voyez tome II. p. 10, 14. 
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cAtés des Carpathes, excepté ceux qui peuplaient le» 
bords de l'Elbe, professaient le rite oriental, ayant 
'd'avoir embrasser la religion catholique romaine* 
Farlatti " dans son long ouvrage , Àssemani , <* 
Salagi, ** et Kercselicb , " dans leurs travaux volumi- 
neux, n'éclaircissent nullement cette question. Tous 
ces écrivains, qui semblent voiler la vérité avec inten- 
tion, n'abordant pas avec franchise l'événement pria- 
cipal, furent cause que le sceptique Bardossy " 
•'efforce de donner une apparence de vérité à des 
asseftions peu vraisemblables sur l'Église chrétienne 
chez les Slaves transcarpathiens , assertions auxquel- 
les un homme de bon sens n'ajoutera pas foi; L'É- 
pigraphe qu'il mît en tête de son ouvrage: 'patriam 
prodere nef as , se élus contra nolle dam possis Mu» 
strare* , fait espérer au lecteur un écrivain sans pré- 
vention , mais cet homme s'étant imaginé que les an- 
ciens documents historiques et les vieux Chroniqueurs 
comprenaient toujours sous le nom de paganisme le 
rite d'Orient, écrivît des absurdités sur les époques 
les plus reculées des histoires ecclésiastiques de Hon- 
grie j de Bohême et de Pologne. G. A. Szerda- 
helyl, " <Jans se réponse aux assertions de Schwartz, 



" Ulyricuro sacrum. i% Kalendaria ecclesiae universae. <* nous 
l'avons cité plus haut. < 7 histuria cathedralis ecclesiae Zagra- 
bîensis. Zagrabiae 1770, un volume est publié, le reste est manu- 
script. " Joann. Bardossy supplementa analector. Scepusiensium. 
Leutschoviae 1802. ** diplomma graecunv S. Stephaai Régis no* 
nialibus coenobii Vesprimiensis datum , Budae 1804* 
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quoiqu'il ne le cite pas dans son outrage, trouve 
du latin là où Bardossy n'a cru voir que du grec^ 
et ne fournit aucune preuve palpable, de ce qu'il 
avance. Fessier et Maylath, historiens hongrois les; 
plus récents, commirent la même erreur. Le pre- 
mier, mal intentionné pour l'Église d'Orient, trouva 
toutes naturelles lès persécutions qu'on fît éprouver à ce 
rite en Hongrie; le second soutient, sans éclaircisssement 
et sans développement de ses assertions, que l'Em- 
pire d'Orient et le Royaume de Hobgrie eussent 
pris un tout autre aspect politique, si les Magyars 
fussent restés fidèles au rite grec, qu'ils avaient 
embrassé d'abord; et il passe sous silence, un événe- 
ment si important pour un peuple, dont il avait 
l'intention d'écrire l'histoire. 

Une nouvelle mention faite des Hussites, comme 
l'affirme Dobrowski , »° poussa le savant Dobner à 
proposer et à résoudre la question suivante: «Le Chris- 
tianisme a-t-il été introduit en Bohême par Cyrille et 
Méthodius, ou bien par des Prêtres appartenant, à 
l'Eglise d'Occident t » Admettant comme vérité que 
le rite catholique-romain y fut d'abord dominant, 
Dobner trouva un antagoniste dans Christian Samuel 
Schmit, %i pasteur évangélique. Mais les preuves 

50 Slarin ( c'est - a - dire recueuil e de petites dissertations faites par 
l'Abbé Joseph Dobrousky sous le titre l'homme slave). Voyez 
la troisième édition de cet ouvrage publiée par Mr. Hanka p. 28Î. 
" historische Untersuchung der Frage: ward das Christenthum in 
Bôhmen tor Méthod nach den, Gruds&tzen def griechîschen oder 
Uteinischen Kirebe eingefUhrf ! Leipzig 1769. 
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que ce dernier allègue sont puisées dans des sources se- 
condaires, et il fut réellement réfuté par J. Dobroivski. ll 
Celui-ci, sans contredire le plus savant des critiques 
bohèmes modernes, non content de l'avantage qu'il rem- 
porte sur Schmit, approfondit laborieusement la 
chose en question, déjà discutée infructueusement, 
et après avoir donné raison à Dobner, il relève les 
erreurs, dans lesquelles ce savant est tombé, en trai- 
tant trop minutieusement son sujet. Il fut le premier 
qui discuta le mieux, dans cinq ouvrages très- inté- 
ressants, sur l'histoire de la propagation du Christia- 
nisme chez les Slaves, par Cyrille et Mélhodius» ts Malgré 
que Dobrowski s'obstine à soutenir que nonobstant le 
baptême que Mélhodius donna en personne à Borzy woy 
le premier des Princes bohèmes, etqu'il fit donner par 
ses disciples à Ludmi ta, femme de ce dernier, Mélhodius 
lui-même n'avait jamais mis le pied en Bohême, que, 
par conséquent, le rite slave n'y a jamais existé , que la 
Bohême faisant partie de l'Évéché de Regensbourg, appar- 
tenait de droit à l'Église d'Occident, et quelle doit être 
regardée comme un pays professant depuis le commen- 
cement di% Christianisme, le rite catholique romain. Ce 
ne fut que bien peu avant &a mort t que Dobrowski rétrac- 
ta ce qu'il avait avancé, et reconnût enfin que le rite 

** dans son* Slavin. ** intitulé; Kritische Fer sue hc die altère 
bohmieche Getchichte von sp a ter en Erdichtungen su reimgen I 
Borxiwoy's Taufe II Ludmita uni Draehomir lil JVenxel uni 
BoletlaWy ainsique les dissertations qui y ont rapport: Cyrill 
uni Method der Slaven Apottel. Mâhrische Légende vont CyriU 
uni Method; il publia tous ces ouvragés a Prague de 1803 a 1836. 
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•iavo régna primitivement en Bohême , et que te rite 
latin ue s'y introduisit que bien plus tard , qu'il parvint 
à anéantir le premier , et à occuper sa place. ** Pala- 
cki is a déclaré tout récemment être du même avis, 
et, après avoir rectifié l'assertion de Dobrowski, il 
convint que l'Apôtre slave Méthodius, Visita jadis la 
Bohême en personne. 

A peu près dans le teins où avait lieu la dispute de Do* 
bner avec ses adversaires» op commença dans notre pays 
à écrire sur l'existence du Christianisme en Pologne àda- 
ter des temsles plus reculés, on soutenait alors que nous 
professions le rite slave avant que le rite latin s'y fut 
introduit. Naruszewicz **' nous apprend, qu'à la fin du 
neuvième siècle, sous le règne de Ziemowit 9 les pre- 
mières traces de Christianisme se montrèrent cheanoiis, 
qu*il y fut propagé, maintenu et affermi par Dqbrowkâ 
et Mieczislas premier, qui y rendirent le rite latin domi- 
nant. Dabord J. G. Friese ** a publié ua ouvrage dans 
lequel il s'efforce de prouver , que le Christianisme fut 
auparavant du rite slave, et que notre premier Prince 
chrétien, Mieczislas premier, reçut le baptême suivant 
le cérémonial adopté dans TÉglise orientale. Cet au- 
teur s'appuie principalement sur Strzedowski, dont les 
assertions n'ont aucune valeur , si elles? ne sont forti- 
fiées par des documents authentiques ; outre cela , 



" Szafarzyk, ttaro&itaosti t. I. p. 780. » Geschichte von Btftmea. 
Prag. 180& I* P* 1Î5. et suivantes. ** dans les notes 5e. 67. ajoutées 
au livre 1. do U volume, de l'histoire de la nation polonaise publiée 
par lut. " Kircheng eshichte voa Pohlen, Breslau 1786* 

26 
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Friese interprète no* chroniques de la mémo manière 
que Bardossy le fait pour les documeuta de l'Église 
hongroise. De mémo que celui-ci donne toujours le 
nom de paganisme, au rite de l'Église orientale, de 
même Friese fonde son assertion sur ce que suivant les 
Chroniqueurs de catholica fide r un autre rite que le ca- 
tholique romain existait chez nous dans l'origine, c f est- 
à- dire le rite slave* . lofais il n'a pas réfléchi que Rome 
elle-même donne le nom de foi catholique au rite slave; 
et qu*on le haïssait seulement, parcequ'il avait des lois 
particulières qui lé différenciaient du reste de la Chré- 
tienté appartenant au diocèse du Souverain Pontife. De 
plus, Friese appuyant ses assertions sur des preuves trop 
faibles, et ayant écrit son ouvrage en langue allemande, 
peu familière k la plupart de notre clergé, ne put 
parvenir à convaincre la partie dn public polonais la plus 
instruite, ni obtenir une célébrité chez les per- 
sonnes qui s'intéressaient à ce sujet. On a donc 
oublié, ou non connu ce qu'il avait écrit sur cette 
matière, jusqu'à J. S. Bandtkie •• qui, ayant ado- 
pté les opinions de Friese, les fit revivre, et rappela 
que jadis le rite slave fût professé en Pologne 
et aux environs deCracovie, et qu'il s'étendît, jus- 
qu'aux pays arrosés ** par le Bug et le Styr. Ossolin- 
ski et Siarczynski *° confirment cette opinion de 

* <* * <• . ' ' - ' * ■ " ''■■■ ' ■ ii ■ '— 

M l'his*. de la nation polonaise, t. I. p 139. 140. ** Wiadomoici 
hletorycsae ( c'est - à - dire nouvelle* cri* ico - historiques) » t. H* 
p. 501 et euivanntes. *° dune le Csasopis naukowy Ksiçgozbioro 
publicznego imienia ôssolinskich (c'est - à - dire journal littrrairt 
publié depuis ïea 1828 par l« Directeur de la bibliotioue de ConiN 
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Naruszewici , émise dans son ouvrage posthume r 
relatif au baptême de Zeniowit, fils de Piast, bap~ 
lime, qui eût lieu par le ministère des envoyés de 
Swiçtopelk en Pologne. Cependant ce même Siar- 
czynski *' soutient à. tort, que la Russie, comme les 
autres pays slaves % avait aussi appartenu primitive- 
ment à l'Église catholique romaine. Mr. Sieminski **, 
en soutenant la même opinion sur la Pologne, affirme, 
qu'aucontraire nous fûmes primitivement prosélites de 
l'Église d'Orient. 

J'ai démontré dans l'histoire précédente , comment 
les choses se sont réellement passées» 

Les historiens les plus récents qui traitent du Chris- 
tianisme en Silésie 9 tels que C. Fr. Paritius M et 
Herber, K^ne sont pas d'accord quant à cette circons- 
tance, carie premier, en soutenant que le siège du pre- 
mier Evéché deSilésle fût d'abord à Smogorzew, ville 
située sur la rive occidentale de l'Oder, semble 



Ossolinski a Lemberg). Voyez le premier volume de cet ouvrage 
de l'an 1828, livre II. p. 52 et suivants. '< Zgodnojc i roznoid 
ntiedzy wschodnim i zachodnim kos*ciolem, w Warszawie 1831 
CCest-à- dire accords et différends entre l'Eglise occidentale et 
l'orientale). & Dans sa traduction polonaise du Rukopîs kralodworski 
c'est - à - dire des chansons nationale! bohèmes du X- £111. siècles, 
trouvés depuis quelques ans dans, un vieux manuscrit a Kôni^inhof 
en Bohème» et publiées pour la première fois a Prague en 1819 
par Mr. Hanka sous le titre Rukopii Kralodwortky (le manuscrit 
de Kôniginhof) Cracovfe 1836. p- IX. " no ta ta quaedam de epi- 
ecopatu Vratislavienai Cracoviae 1820, " Stlesiae sacrae origines. 
Vratislaviae l8ai. 
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croire avec raison que la SHésie dan» l'origine, fit 
partie de l'Àrcbévécbé de Moravie t et professa le rite 
•lare; le second affirme qu'après sa conversion au 
Christianisme, ce pays n'a jamais professé d'antre 
rite que le latin. 

En faisant des recherches sur les sources de l'histoi- 
re des législations slaves, j'ai découvert des docu* 
tnents qui feront -envisager au lecteur l'article con- 
cernant l'Église primitive chrétienne, sous un point 
de vue bien différent de celui, sous lequel l'avaient 
considéré josqu'aprésent ceux, qui ont écrit sur ce 
sujet* Ces preuves, me parurent indiquer suffisam- 
ment l'origine et la propagation du Christianisme 
dans notre pays, et me permirent d'approfondir la 
politique que les étrangers ont suivie à notre égard, 
en opérant des changements dans l'Église chrétienne 
slave. Ceci me détermina k donner dans une disser- 
tation particulière, une esquisse générale de l'histoire 
,du rite slave jusqu'au quatorzième siècle, et de 
compléter par là un des chapitres les plus i mp or- 
an ts de l'histoire des législations slaves. J'ai aussi 
conçu le projet, de faire des. recherches sur les événe- 
ments principaux qui se sont passés plus tard dans notre 
Église , et d'analyser l'histoire de l'origine et des 
progrès *du protestantisme de Jean Huss en Pologne, 
ainsi que l'histoire de l'union de l'Église d'Orient 
avec celle d'Occident , faite dans des pays sjqves trans- 
carpathiens et dans la Russie. Le public éclairé, en 
considérant la dissertation que je viens de soumettre 
a son jugement, reconnaîtra *i je suis capable de 
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suivra plus loin cette carrière, et si ce travail peut 
servir à éclairer des faits jusque là restés ensevelis 
dans l'obscurité. Quelleque soit l'opinion des savants 
sur mon ouvrage, j'aurais du moins la satisfaction 
d'avoir rappelé à la mémoire des hommes un évé- 
nement qui fût envisagé avant moi, sous un point 
de vue différent par les écrivains qui l'ont trai- 
té, et qui, loin de l'éclairer et de le démontrer, né 
firent que^ l'embrouiller et le rendre plus inintelli- 
gible. .. C'est ainsi que Mr. Kopitar " ne fit que jeter 
de l'obscurité sur l'histoire de l'Église slave primitive, 
en soutenant que ce furent des Prêtres de l'Église ' 
d'Occident qui propagèrent , les premiers, les lumières 
du Christianisme chez les peuples trans-carpathiens , 
et que Cyrille et Méthodius, en attirant ces peuples 
vers le rite d'Orient, ne firent que s'approprier l'ou- 
vrage des autres. Cette assertion est fausse , et qui» 
conque portera son attention sûr ce que j'ai dit plus 
haut relativement au diocèse du Patriarche de Con- 
stantinople, dont l'existence remonte au cinquième 
siècle et qui s'étend jusqu'à Trieste et Venise, enfin si on 
relit attentivement ce que j'ai dit sur le rite d'Orient 
chez les Slaves des temps qui ont précédé Méthodius, 
on reconnaîtra dis -je, la- nullité de ce qu'avance Mr. 
Kopitar. 

33. Delà on peut s'expliquer la coutume adoptée 
par iesGoths de couper les cheveux, coutume employée 

u 4aas ton savant ouvrage Glagùlila Chxianut. 



Digitized by VjOOQ IC 



( MO ) 

primitivement dans l'Église orientale; nom en parle- 
rons plus bas* Philipps Geschickte der Deutschen , Ber- 
lin 1832. 1. 1. p. 644. 645. Jacob Grimra Deutsche AU$r- 
t humer, Goettingen 1828/ p. 146. 147. 

34. C. Fr. Neumann, Versuch einer Geschickte der 
armenitchen Littérature Leipz. 1836* p. 52. 54. Jïr. 
Szafarzyk dans son ouvrage, Ueber die Âbkunft der 
Slaven, Ofen 1823* p. 140. 

35. Le Chroniqueur du IX siècle nommé Anastasius 
Bibliothecarius, cité par Àssemanu Kalendaria ecclesiae 
universae Romae 1755, dans le tome IL p. 190. 

36. Szafarzyk dans sou ouvrage bohème qui porte 
le titre 'de slavanske starozitnoni (antiquités slaves) pu- 
blié à Prague 1837. L p. 322. 247. 348. 602. 

37. Il fût tenu dans les teins de Justinien en 691. 
Mansi XL p. 987. Le peuple de l'Occident celé* 
brait aussi les Koledy (Kalendae) et sautait parle 
feu v etc. Donc ce n'était pas une coutume purement 
slave. On pourrait t'rer une meilleure preuve des 
rites semi -païens appelés JBç>ov(iaXiaq\ii, selon l'expli- 
cation donnée parBalsamon (Szafarzyk, slovanske&taro- 
zitnosti t. Lp. 587) signifie la même chose que çopcakut. 
C'était une fête que célébraient les païens Slaves, presque 
dans le même temps où nous célébrons aujourd'hui la 
Pentecôte. Us l'appelaient rusadfa, rusaikî (la fête 
des Nymphes). Encore aujourd'hui les Slovaks ap- 
pellent la Pentecôte rusadia. Mais toutes les éditions 
de la décision du Concile de Trull citée plus haut» 
disent BQOvpaXia et non çovaa/ia* 

38. Il écrivît son ouvrage en 950, ou plutôt en 952 
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selon Katona, historiaducum, Pestlni 1778. p. 7. Su** 
vant Mr. Szafarzyk, starozitnosti t. 1. p. 748, Constantin. 
Pôrphyrogennète écrivit en 948-949. 

49. Eritque faaec cognttio omnino tibi utilis suo 
tempère. •• quo pacto excusso semel Romanorum jugo, 
iterum mox sub illud venerunt. Const, Pôrphyrogennète 
p. 93. 

40. Il comprend le voisinage d'un pays qu'il nomme 
Bagibaria c'est-à-dire Bavière } etnonbabia géra, {le 
mont de vieille femme , près de Cracovie, qui sépare la 
Hongrie de la Pologne), comme le croyent les traducteurs 
de ce chapitre de l'ouvrage de l'Empereur historien , 
puisque la puissance des Franc* ne l'atteignait pas» 

41. À trente jours de voyage de la mer Noire, com- 
me le dît Pôrphyrogennète lui-même p. 81. 

42. Szafarzyk sur le pays de Boiki, dans les mémoi- 
res qu'on publie a Prague depuis l'an 1827, sous 
le titre de CzasopU czeskeho muséum ( les ephémérides 
du musée bohème )• Voyez t. XI. p. 23 et suivantes de 
cet ouvrage. Le même dans ses starozitnosti t. I. p. 
748. 949. On m'a assuré que jusqu'àprésent le peu- 
ple de Wolhynie nomme Boiki les h anime s et sur- 
tout les marchands (et de préférence les marchands de 
sel ) venant dans ce paya de ces cinq cercles. 

43. Szafarzyk slowanske starozitnosti. L p. 630. 
663, 670. 

44. A. Banduri imperium orientale, dans les scripto- 
«res historiae byzantinae. , V. p. 34. 36. 

45. Leonis Imp. tactica. Chap. XVIII. f 79. 99. 
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46. Remarques au Titre 10. du livre XVI* du code 
Théodosien, 

47. Lettre adressée aux Romains, 15, 19. Voyez 
les explications de Kollar données sur son poëme épi* 
que la fille de Slava p. 292. 

48. Mr. Ropitar dans son Glagolita Clozianus p. 
LXXVL et LXXVIL 

, 49. Szafarzyk starozitn. L p. 190. 

50. p. 106. et 107. 

51. Les habitons des vallées. Us demeuraient de 
l'un et de l'autre côté des Carpathes. Rudolfî Fui* 
dens. Ann. en 856* 880. Pertz. t. I. p. 370. 395. 

52. Comme le dit Farlatti dans son ouvrage Illfri* 
cum sacrum % Venetiis 1751. 1800. six volumes. Voyez 
tome t. I. p. 300. * 

53. Lucius et l'Archidiacre Thomas chez Schwandu 
ner reruai hungaricarum scriptores, Vindobonae 1746. 
sq. Voyez tome III. p. 102. 536. 539. 

54* Dandolo, chez Muratori rerum italicarum scri* 
flores l'édition de Milan. Voyez tome XII. p. 182. 
183. 

55. Ab isto Dircîslao caeteri successores ejus Reges 
Dalmatiaeet Croatiae appellati sunt: recipiebant enim 
dignita.ua insignia ab lmperatoribus Constantioopoli- 
tanis, et dicebantur eorum Eparchi sive Patricii, ha* 
bebant namque ex successione . suae originis patrum 
et proavorum, dominiumT regni Dalmatiae et Croa- 
tiae , dit l'Archidiacre Thomas chez Schwandt, t. III. 
p. 538. 

56. Provincia ecclesiastica Aquiliensis finibus Vei\e- 



Digitized by CjOOQ IC 



( 209 ) 

tiae te IlJyriae irtitio fuît inclus». Posterioribus tem- 
poribus pra'eter Istriam et Venêtiam complexa est 
fihaetiam quoque $«ctf ndam , dit SaUgi dans son ouvra* 
ge: de statu ecclesie Pannonicae, Quinque-ecclesiis, 
1777, en VIL livre** Voyez livre IV. p. 341. 

57. Paulus Diacoaus el Anastasiu* Bibliolbecar. chez 
Schwandtn. t. IIL p. 89. 

58. Dandolo chez Muratori t. XIL p. 187. 

59. en 757—768, non ©b aliud ipsi nefandissimt 
nos persequuntur Graeci, niai propter sanctam et 
orihodoxam fideœ et yeoerandorum patrum piatn tra- 
ditionem , quam cupiunt destruere ae condtilcàre. Ea 
772.-795. le Pape Adrien se plaint de ce que Mau- 
rice Evèque d'istrie, du m euni fidèle m B. Pétri et no* 
strum cognovissent nefandissimi Graeci « ipsi quam 
etiam Bistrtenses oculot erueruûi, proponentes ei, ut 
quasi ipsum ter rit opium Histriense Vestrâe subliim JE*- 
cellenliae tradere dehuisset f Luciu» chez Schwandtn, 
t. III. p. 89. 91. 

60. chez Kop. p. LXXVH. 

61. en 914 — 925 il «'exprime ainsi en écrivant aux 
Princes Toraistaw de Chrobatie et Michel deZachluoû 
chez Farlatti t. III. p. 94. «quîs enim anabigit Sclavino- 
ru m régna in primitiis . Apostolorum et univeraalis ec» . 
clesiae esse comme morata, eum a cnnabalis escam prae* 
dicationrs apostolieae ecclesrae pereeperunt eum lacté 
fidei.» 

62. Anonymi Salisburg. historiae conversions Caren- 
tanorum, chez Ropit. p. LXXIIL 

63. en 812. Nam Ursos patriarcha an tiqua m se auc- 

27 . 
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toritatem habere asserebat, el quod tempore, ante- 
quam Jtalia a Longobardis fuisset invasa, per synoda- 
lia gesta, quae tune temporis ab antecessoribus sait 
Aquilegiensis ecclesiae rectoribus agebantur, ostendi 
posse praedictae Carentanae provinciae civttates \d 
Aquilegiaro esse subiectas , chez Boczek 1. 1* p. 9. 

64. Szafarzyk starozttn. I. p. 693.— 098. 

65. Principalement p. IX. XI. XXXII. de l'ouvrage 
cité souvent Glagolita Clozianuu 

<>6. Litera* idaviniscas a Constantino quondam 
pkilosopho repertas , dit le ma nu script comparé par 
Mr. Palacki dans les archives romaines, Szafarzyk 
staroiitnosû t. I. p. 918. 

€7. Comme le déihontre le code de Freisingen pu- 
blié par Mr. Keppen, dan son recueuil des anciens docu- 
ments slaves, publié à Su Petersbourg 1827. sous 
le titre: Sobranie slôwerukich pamiatnikow* 

68. Szafarzyk slowanske starozitn. t. I. p. 814—824. 

69. en 770. chez Kopitar p. LXXVII. 

70* ( au lieu du Nro 69. par une erreur de ty- 
pographie) en 791. Ânn. Petavicnses, Ànn. Lubacen- 
aes chez Pertz. t. I. p. 13. 17. 

71. en 782. Ann. Petavtens. t. I. p. 17. 

72. en 796. Ann. Xantenses chez Pertz IL p. 2S3. 
en 798 chez Fejer f. p. 147. 

73. Wiener Jahrbfich* ci LXIX. p. 59. et t.LXX p. 31. 

74. Porphyrogen. script, historiae byzant» I. p. 79. 

75. Augustin. Sartorius, cistertium. Vetero-Prm- 
gae 1700. p. 128. 

76. noua en avons parlé plus haut p. 32. 
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77. Maylath Geschichte der Magyaren, Wieo 182$, 
en cinq roi urnes. Voyez tome I. p. 39. 33. 

78. il se conserva en apograpbe de l'an 1062* Bo* 
czek t. I. p. 136. 137. 

79. Szafarzyk starozitnosti t I.p. 798.799. 803. 809. 

80. en 829. Boczek t. 1. p. 183, 

81. Szafarzyk starozitnosti t. I. p.- 799. 

82. Szafarzyk I. p. 799. 800. 

83 Kopitar Glagol. Cloz. p. LXXVII. 

84. nepotem, Rudolfi Fuldens. Aon. 846. chez Perte. 
t. I. p. 364. 

85. Privina fût assassiné par les Morves ses sujets, 
.en l'an 861; la cause de ce meurtre est restée in- 
connue, il parait cependant qu'on doit l'attribuer 
a son amitié pour les Allemands; son fils Kociel est 
cité dans la vie de saint Cirille qui. se trouve à 
la bibliothèque de Chilandar en Servie, dans uu 
manuscrit provenat, à ce qu'il parait, du trei- 
zième siècle , déposé dans les archives du couvent 
des Moines de Saint Basile à Lemberg, (sous le nro. 
41). il y est tantôt appelé Kocîeiet tantôt Koclani 
iV se trouve déjà nommé dans les actes officiels de 
l'an 850, comme faisant des dons aux Eglises. Voyez 
Kopitar p. LXXVII. 

86. Prudent* i Trecensis Ann. chez Pertz t. I. p. 440. 
8.7. chez Kopitar p. LXXVII. 

88. Szafarzyk starozitn. t. I, p. 589. . 

89. en 824 chez Fejer VII. I. p.. 72. 

90. en 818. Einhardi Ann., vka Hludovtct ches 
Pertz. t. I. p. 205. H. p. 624. 

91. Hincmari Remnens. Ann. Pertz t. I. 465. 
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93. et ooo eo 861., comme le soutient avec erreur 
Pagi. 

03. en 866. 867, Ànn, Fuldens. Hiqcmari Remneos. 
Ann. chez Pertz. t. I. 379, 380. 474. 

94. Fessier, Geschjchte der Ungarn.und ibrer Land- 
tassen, k Leipsic 1815- 1825.' en dix volumes. Voyez 
tome I. p. 1 50 599. 

95» cité: par S/.lecer ( Schlôzxer, qui à publie' la 
chronique de Nestor avec le Commentaire , à Goet- 
ingue 1802-1809. en cinq volumes) tome III p. 176. 

96. J. Dobrowski l'a publié d'après les manuscrits 
d'Olmûtz et de Prague dans ton ouvrage Màhrische 
Légende vom Cjrrïll und Methody Prag 1826. 

97* La vie de Saint Cyrille écrite en slave au IX. 
siècle par Jean Exarque son élève, est publiée 9 avec 
d'autres ouvrages slaves anciens d'une grande 
importance, et d'une haute antiquité, par Mr. Kahii- 
dowicz à Moscou 1824. Voyez le passage de cette vie, 
cité par Doh'rowski dans, sea'otivrages Cyrill und Me* 
thodius die Slave n Apostel % publié à Prag 1823. p. 21, 
Mâhrisische Légende , p. 49. 

93. rôgans qualenus genti suae verum doctorem di- 
rigat , Mâhï-. Légende, p. 17. 

99. Il est dit dans la vie de Saint Cyrille extraite 
de la bibliothèque de Chilandar, que ce saint homme 
ne défendait pas aux Slaves _. de faire les sacrifi- 
ces à Dieu d'après leur usage national , ajnsique 
de contracter des mariages civils, (qui permettaient 
le divorce) quoiqu'il \*\w apprit, que la sainte écri- 
ture s'expnine ainsi sur le mariage: «tu ne dois pas 
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abandonner la femme que tu ai prise pour épouse 
dans sa jeunesse. » 

100. chez Pertz. HI. p. 414. 

101. Fejer I. p. 229. 

102. paganîco ritui y de dit us Cyrill u. Method. p. 27 
tcclesias Dei ad culmen summi décor is érigeas , mira 
exercent) unun\ quemque a polluta gentilium religion* 
persuasit discedere t etpçr baptismum induere Christum... 
Direxerunt populum in fide catholica*** Stilando in 
auribus infidelium verba vitae... Quatenus eatholicae 
fidei firmis initiaretur sacramentis , Màhr* Légende,, 
p. 19, 20, 29, 36. 

103. Cyrille occupa suivant le témoignage de Jean 
Exarque de Bulgarie 7 , et celui de Nestor, un de ces der» 
niers, à Syrmium, c'est-à-dire lé même Evéchéj qu'avait 
possédé jadis Saint Androniqqe. II est dit dans la vie 
de Cyrille tirée de la bibliothèque de Chilandar, 
que Méthodius l'occupa après lui, et qu'il fût le soixante 
quinzième Évèque catholique* grec en Pannonie." 

101. Voyez Jean Exarque, cité dans Màhr. Légende 
p. 65. 69. 

105. Màhr. Légende p. 88.' 89. 

106. d'après la rie de Saint Cyrille tirée de la biblio- 
thèque de Chilandar, et Jean Exarque. 

107. Le commencement de l'homélie de Jean Cliry- 
soslhome dulX siècle, Szafarzyk starozitn. t. I. p. 948. 

108. Màhr Légende p. 54: 57. 

109. Màhr Légende p. 57. 

110- dans la vie de Saint Cyrille de la biblio* 
tbèqUe de Chilandar il est dit:*» il lui (à Saint Cyrille) 
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rendit des boudeurs et montre no grsnd penchant 
pour l'écriture, (les ouvrages et les livres, Knkhi % ) 
slave. 

111. en 86L 864. Kopitar p. LXXV1I Mâhr. Légende 
p. 51. 54., en 863 Rudolfi Fuldens. Ann. PerU I. 
p. 374/ 

112. en 870. 875. 876 chez Fejer. I. p. 186. 196. 

113. Universalis Papa, en 876 dans les capitulairei 
de Charles II. chez Pertz. III. p. 530. 

114. en 869. Ann. Fuldens. chez Pertz 1. 1. p. 380. 381. 

115. en 871. Ann. Fuldens. chez Pertz I. p. 383.384. 
116/ en 873. 874 Ânn. Fuldens. Pertz I. p. 386. 

388. 

117. en 866. 867. 

118. en 809*. 867. ex Adonis chronico. .Pertz H. 
p. 320. Hincmari Remn. AAn. Pertz I. p. 475» 476. 

119. en 872. Mansi XVII p. 148. et suivantes. 

120. Mâhr. Légende, p. 59. 60. en 879. Fejer I. 
VII. p. 211. 83. 

121. en 877. 879. chez Szafarzyk starozitn. I. p. 623' 
627. v 

122. Hujus'etiam Beati Cyrylli praedicatione Svetho- 
pholis Re* Dalttiatiae, qui ab Ostroillo Germano 
Totilae Régis Gothorum originem duxerat , cura toto 
Populo suo Fidem catholicam suscepit, et ab Honorio 
Cardinale Legato Apostolicae Sedis assistentibus Or- 
thodoxes Episcopis et Apocrisariis Michaelis Impera- 
toris Constantinopolitani, a quo Regnum suum reco- 
gnoscebat, in Piano Dalmatiae coronatus est, et Ro* 
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gnum suum m quatuor partes divisit f chev Muratori 
XH. p. 182. 183. 

123. elle se trouve dans chaque écrit, qui traite de 
ce sujet, 

124. surtout Gérard, Morave de naissance, ainsi- 
que Clément plus tard Archevêque de BulgaVie , Lau- 
rent, Naura, Angelar et autres. J. Dobrowski Cyrill 
und Meth. p* 114, 121. Szafarzyk star. I. p. 813. 

125. Fessier I. p. 886. 906. 

126. Car en admettaut que tous deux aient doté 
cette Église , il faut admettre aussi, qu'ils gouvernaient 
ensemble dans la ville et l'arondissementd d'Ohnûtz 

ce qui est impossible. 

127* La ^première mention qui est faite de lui dans 
l'histoire, date de l'an 874. Ann. Fuld chez Pertz I» 
p. 388. 

128. Rudolfi Fuld. Ann. Pertz I. p. 383. 384. 

129. Cyrill./ Method. p. 27. 106. Dobrowski a fait 
autrement l'énumération de ces trois Evèques. Voyez 
son ouvrage Cyrill und- Method. p. 101. 

130. Cyryll.u. Method. p. 19. 27. 83. 85. 113 

131. I. p. 85. je citerai plus bas le titre de sa 
chronique plus complètement 

132. quae lingua gentis illius Dowina id esr puella 
dicitur, en 864. Ann. Fuld. Pertz. I. p. 378. 

133. in illam ineffabilem Eastici munitionem et 
omnibus antiquissimis dissimilem, Rudolf. Fuld. Ann. 
Pertz. I. p. 381. \ 

134. dans le recueil de Mr. Boczek; l'original de 
cet acte se trouve à Vienne. 
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135. en 1203* dans le recueuil de Mr. Boczek, 
termïni sunt usque ad vallum antique civitatu. 

136. Welehrad civitas primo ModoburgUs. On iait 
que la ville slave Dziewia située sur l'Elbe fut riommée 
plus tard M ag de bourg (Modoburg, Maydôburg, Màg* 
deborg). 

137. Màbr. Légende p. 66. 

138. Il est dit dans la vie de St. Cyrille* tirée de la 
bibliothèque de Cbilandar, qu'il mourût à Rome le 
19 Février £69 a l'âge de 42 ans, et que Méthodiui 
mourût (on ne dit dan* quel lieu) en 886. 

139. Anastas Biblioth. et Malela, script, bistoriae 
byzant. Xllt. XXIII. p. 56. 

140. script, bist. byzant. XXIII* p. S8. 

141. script, hist. byzant. X. 2e partie p. 59. 

142. Niceph, script, hist. Byzant. VII. VIII. p. 8. 

143. script, hist. byzant. XIV. p. 337. 

144- en 796 Ann. Laurissenses Pertz I. p. 182. 

145. en 805 Ann. I^auresh. Pertz. t. p. 34 en 826. 
chronicon monasterii Âdmont. chez Pez. rerum Austria* 
car. script. I. pi 172. 

146. encore au huitième siècle Km m nus Prince de 
Bulgarie ayant gagné une bataille., ordonna aux Prin- 
ces slaves ses vassaux, de boire dans les crânes des 
chefs grecs, qu'il avait tue. Anastas. Biblioth. script, 
hist. byzan. XI. p. 80. 

147. En parlant du royaume de SwiçiopeHc, il 
dit, qu'il a pour limites: a septemtrione Panno- 
niant quae est pars Misiae Russiae; et versus Mon; 
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iarïOf a flùmine Drlno usque Macedoniam 9 Rusiam ; 
chez Muratori t. XII. p. 182. 183. 

148* Le Notaire du &«ï Bêla, depuis le cha- 
pitre XI. 

149. La chronique hongroise et bohème (écrite ver* 
l*an 1240. et publiée diaprés le manuscrit de Pulawy* 
àVarsovie, en l'a n 1 823,)dit p. 20: iste autem m,ortuo pâtre, 
regressus est in civitatem suam Aquilejam, et ihi , 
accepit uxorem Graecara , de Constantinopolitano lra- 
perio. 

150. La chronique hongroise et bohème, p. 18. 20. 

151. Salagt, de statu ecclesiae Pannonîcae, livre VIL 
p. 121 et 131. • 

152." chez Fejer, t. I. p. 260. 

153. nascitur interea filius » dit Chartuit. 

154. Chartuic, a indique la chronique hongrois* et 
bohème p. 2$. disent: hune Adalbertos Episcopus 
Chrismali baptismate, secundum credulitatis suae vir- 
tutem intiniit. 

155. Ditmar p. 249» dit', en parlant du Roi hongrois 
contemporain de BolesJas le Vaillant: hujas pater erat 
Deviux nomine, admodum crudelis, et multos ob subi* 
tum furorem suit m occidens; qui cum^ Christianus 
efficeretur, ad con oborandam banc fidem coatra re- 
luctantes subditos saeviit, et antiquum fa ci nus zelo 
Dei aestuaus abluit. 

156. La chronique hongroise et bohème, p. 22. dit: 
haec autem caepil virum suum ad Christ um couverte - 
re, et a cultura idolorum recedere. 

157. la chronique hongroise et bohème p. 20. 

28 
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136. Suivant le Notaire du Roi Bêla , et la ebroni- 
que hongroise Ae Tworocz. 

159. La chronique hongroise et bohème, p. 42. dit: 
quia per matrem suam quae soror est Principis Polo* 
norum, «nu m Ducem Hungarorum Jesse (c'est-à-dire 
Geiza), cum exercitu suo f prudentissima allocution© 
convertitur, filium suum sub protectionetn SS. Ape* 
stolorum Pétri et Pauli posuit. 

160. V* l'explication du mot biaiy (Uate ) dans 
Phist : des legislat: slaves pw W* A. Maciejovrski , 
tome III. p. 165. 

161. j'ai parlé plus haut de l'apparition des Anges 
à l'épouse de Geiza; la légende sur la vie de Saint 
Adalbert dit. expressément , <jue ce saint homme se con- 
certait avec la Reine, épouse de Geiza 9 pour la 
propagation du Christianisme en Hongrie, et que 
cette femme avait de l'empire sur l'esprit de soo 
mari. 

- .162. Suivant Ditmar, p. 99. 

163. (le nro 164. mis ici, est une erreur de ty- 
pographie) comme le dit Ditmar, p. 219. 

164. Salagi, dans le même endroit, p. 98. 

165. Ce que présumait déjà Bardossy, quoi qu'il 
ait été audela du vrai dans sa conclusion. 

166. Katona, historia ducum Hungariae, Pestini 
1T78, p. 648. 

167. Comme Ditmar le dit p. 100. 

168. Maylath Gesehichte dur Magyaren, Voyei 
tome I« p. 36» de cet ouvrage» 
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169. Geschichte des Ungarisehen Reichs, Wien, 18 tï» \ 
Voyez 1. 1. p. &7. , 

170. Ledebur, Archiv tome VIII. p. 395 et suîv. 
171* Voici l'explication 'du mot ppïen. 

Sur tKpithete Je Païen. 
L'histoire de l'Église chrétienne nous apprend les 
noms, que les premiers prosélites de la religion de Jésus 
donnèrent à leurs frères. Après le premier concile gé- 
néral tenu à Nicée en l'an 325 » et après avoir apprise 
toutes les querelles élevées dans l'Église chrétienne , 
les sectateurs du Christ 9 prirent le nom de Catholi- 
ques » et donnèrent celui de païens au reste des ido* 
lâtres , quisont restés épars ça et là dans les hameaux 
Le mot païen est emprunté de l'ancienne langue des 
Romains, qui cornue on le sait, comprenaient sou» 
le nom de pagani 9 les habitants des hameaux et des 
vidages, excepté les montagnards. * Lorsque les deux 
Églises commencèrent à chanceler dans l'unité, les 
P rélats catholique - romains appelèrent demi chrétiens 
1 les partisans du rite slave t et même ceux qui s'é- 
taient placés sous la tutelle du Pape; les Empereurs de 
Constaotinople appelèrent hérétiques , hommes non 
baptisés, les sectateurs du rite romain. Dans la suite, 
lorsque le rite slave fut anéanti, le Pape lui-même, 

4 Pagi critica in Baronium 1. 1. p. 474. Jacques Godfroi dans ses 
remarques au Titre 10 du fforr XVI du Code de Théodose. > 
La plainte faite au Pape Jean IX parles Prélats allemands contré 
le ritesbre (Oublier aHajekt. 111, p. 343*- 351.) dit entre autres 
des sectateurs de ce rite pteudochrittiani; et on y appelle les Prêtres 
de ce rite hommes an ti chrétiens. Voici les termes dont on se sert à 
leur égard: incenante corda eorum diabolo chrittianitatem abhor- 
rëfë eatpêrunt, Ckristianitat illii eaêpit villêfccre. 
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donna le nom de païens aux sectateurs de l'Église grecque, 
et de plus, les appela profanateurs de la religion chré- 
tienne, hommes méprisant Dieu; il les assimilait 
aux Tartares, * et les traitait comme tels. Nous trou* 
vons des expressions semblables dans les recueuils histo- 
riques allemands, * ainsique dans Dïugosz; Cet historien 
écrivant l f histoire de la nation polonaise , dans le tempe 
même ou l'union projetée à Florence entre l'Eglise 
d'Orient et celle d'Occident f n'eut aucun résultat * se 
montre malveillant pour le rite grec , et le traite & l'égal 
du paganisme. ' Ce sont là les seuls documents dans les 
quels se trouvent mentionnés, les noms des peuples chré- 
tiens regardés alors comme païens; partout ailleurs 
en trouve à cet égard des expressions vagues, faisant 
iialtre le doute , et la issantle Lecteur dans l'incertitude, 



» <Un#Ift lettre écrite par le Pape au Prince bohème en 1264. (chez 
Balbin t. VIII. p. 16,) iou il Bit: accepimu» quoi Ruthtni tçkùmatie 
et Lithuaniy ac alii habitante» in eorum cenftnii» qui Deutn non 
coïunt ted blasphémant potiut nomen ejut , una cum Tartari» eo- 
rum compticibui quibttt tunt faedere damnato conjunctiï Pvloniam 
hoBtiliter ' fréquenter invadunt. Et il dit dam la lettre écrite en 
1319 à l'Archevêque de Goeene (Diug. 1. 1. p. 967): propter cre- 
bro$ Tartarorum t Lithuanorum, Ruihenorum, et aliorum, Paganorum 
incurtus, qui Polonorum g en te m quant honnuUam desidem capti- 
vant diverti» vicibut ab duc ente» , in miêerabilêm redegerunt ter- 
ri tu terri, et lumine fidei derelicto, in nostri contumeliatn Redempto- 
rî«, Idololatriae tervire cogebant, A en 1352. H écrit Tartari etRutheni 
pagani. Narusz. t. VI. note 149. * Theodoricu» génère JJtr- 
thenu», et qui iiololatria relie ta reetam fidem profe»»u» ere#. 
Rutheniqvietipti Catholici acttimari volunt Dhtg t. I. p. 78& 84* 
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si les individus en question , sont des Chrétiens du 
rite slave, ou du rite d'Orient, ou bien s'il sont de 
vrai6 païens , 

172. vita sancti Stephani, (c'est-à-dire la vie de 
Saint Etienne, écrilë par Chartuit au onzième siècle, elle 
se trouve dans les rerum hungaricavum scriptores^ publiés 
à Vienne en l'an 1746. et les suivants par J. G. Schwand* 
tner), vita sancti Gebhardi publiée par le Comte Ign. Bat- 
thyan (s. Gerardi scripta et acta t Albo-Carolinae, 1790), 

173. Saint Etienne dit dans, le diplôme érectionel 
de l'Abbaye de Beel: (lum in terra Hungariae Cfiri- 
stianae jreligionis per Dei gratiam^ nova pulularet 
professio t multi Catholïci et religïosi vit i ex viciais 
provincïis sancti spiritus dono illuminât i caeperunt ad 

\ me confluere. 

174. Apàtur, ahétatos, andalgani , Voyez l'ouvrage 
d'Etienne Lescbka, sous le titre Elenchus Vocabulorum 
Budae 1825. p. 10-12. Gregorii Daukovszky Magyaricae 
Jinguae lexicon , Posonii 1833* p. 24. 54. 

175. Comme il est dit dans la légende «vita sancti 
Gebhardi:» in die bus Mis erat quidam princcpt in 
urbe Morisena nomine Achtum potens val de , qui v se» 
eundum ritum graecorum in cïvitate Budin fuerat 
baptisât us , qui nlmium gloriabatur in virtute et poten* 
cïa sua : habebat autem septem uxores pro eo % quad in 
religione ckristiana perfectus non fuerat. Régi autem 
Stéphane honorent minime impendebat... Accepit au- 
tem potes tatem a Graecis f et construxit in praefata 
urbe Morisena monasterium in honore beati Joannis 
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Baptistae , constituent in. eodem Abbatem cum mona- 
chis Graecis juxta ordinem et ritum ipsorum. 

176. vita sancti Gebhardî: sic Christianis novus Ckri* 
stianus sum y noviter baptizatus novum subire volo 
proelium. 

177. Diocleates ( ancien Chroniqueur illyrien) chez 
Scbwan dîner t. IIÏ. p. 480, dit: missam eis ordinans mo* 
re Graecorum. 

178. Thomas (ancien Chroniquer illyrien) cbex 
Schwandtn. t. III. p. 552. Szafarzyk starozitnosli L 
p. 672. 

179. en 1062 chez Schwandtner. III. p. 149. 

180. Lucius (ancien Chroniqueur illyrien) cbez 
Schwandtner. III. p. 553-555. 

181. Farlatti, t. III. p. 145 et Suivantes. 

182. vita S. Bonifacii chez Pertz. t. IL p. 348. 

183. en 780 chronicoo Moissiacense chez Pertx. 
t.I. p. 16. 296. 

184. j'en fournirai des preuves plus bas. 

185. vita S. Wolfgnngi, chez Mabillon , chap. 29.d« 
Pouvrage que je citerai plus bas. 

186. Swiçtopeik épousa en 871 une Princesse bo- 
hème, quj tans -doute était déjà Chrétienne. 

187. On l'édifia dans le château du Prince, <fo 
Lewy-Hradek, sur la rive gauche de la Weltava 
(éloigné d'un mil et demi de Prague). On en balit uno 
seconde dans Wischegrade à Prague. 

188. Boczek. t. I. p. 32. 

189. en 806.^817. 822. chezPertz t. III. p. 149. 148* 
tll. p. 209. 
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190. en 995. 897. Ann. Fuld., Reginon chronicon, 
chez Pertz. I. p. 413-601. 

191. Sigbertus Gemblacensis, cité par Jos. Dobrow- 
ski dans Borzywoy's Tauje p. 43. 44. ainsique Dan- 
dola chez Muratori t. XIL p. 202, 

192. dans les notes ajoutées à la traduction en lan- 
gue bohème de la légende sur Saint Venceslas, dont 
nous parlerons* plus bas. 

193. deo digna conjunx^ dit l'extrait de la chro- 
nique de Monte -Cassino dans le Archiv der Ge- 
sellschaft fur altère deutsche Gesçhichtskunde, Tom- 
Pertz, t. V. p. 138. Voyez aussi l'ouvrage de Jos. Do- 
browsky Ludmila und Drachomirz p. 59. 

194. Knigara slowenskim, greczeskija Knigi ili tto* 
wenskija. 

195. J.Dobrowsky, Ludmila und Drahomirzp. 11. 26. 
196» Voyez aussi les dissertations: Ludmila undDracho* 

mirz p. 29. et suiv. Wenzel undBoleslav p. 3el suivantes. 
Quand à la légende de Saint Venceslas découverte par 
Mr. Wostokow à St. Pétérsbourg, dans un manuscript pro- 
venant du quinzième siècle, Mr. Palacki historiographe* 
bohème, pense qu'elle fut écrite en Bohème au dixième 
siècle, et qu'elle est la source d'une autre légende qui 
traite le même sujet, c'est-à-dire de celle de Monte-Cas* 
sino provenant du dixième siècle. Voyez Szafarzyk staro- 
zitnosti 1. 1, p. 769. Cette légende est traduite en bo- 
hème par Mr.JIanka, et insérée dans le Journal littéraire 
bohème intitulé Gzasopis, de l'an 1830. 

197. Dtugosz, Joannis Dlugossi seu Longini historiae 
polonicae libri X1L Lipsiae 1711* deux vol. t. L 
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p» 135. dit: Straciquas in cujus baptisteriî convi- 
vio joccisio Sancti Venceslai fuit secuta, et ex éventa 
tam improbae necis, nomeo illi aptum Straciquas, qmod 
senat perde ns fermemtum; 

198. V. le vocabulaire bohème de Wacerad, composé 
'en 1102., au mot fermentum % et le dictionnaire bohème 

par Joseph Juogmann (slownik czesko - nemecky, 
w iVaze 1834) au mot Kwas. 

199. Dans la lettre citée par Kosmas, que Jos. Do- 
browski, sans nulle preuve, regarde *cora me falsifiée* 
Cyrill und Method p. 51. 

200. Dalemil, cité dans la Mâhr. Légende p. 4. 
chronicon bohemiae chez Pez rer. Austriacar. scripto- 
res t. I. p. 1059. 

201. Jos. Dobrowski Geschichte der bôhm. Sprache 
und aeltern Literatnr Prag. 1818. p. 76. 78. Kosmas 
(Cosmae ecclesùie pragensis Decani chronicon Bohemo* 
rum $ accedunt ejusdem Cosmae continuatores , d'après 
l'édition de Martin Pelzel et Jos. Dobrowsky, sous 
le titre: scriptoret rerum bohemicarum Tomus I« Pragae 
1783.) p. 50 v continuatores de Rosm. p. 378. 467. Pa- 
lacki Geschichte von Bôhmen t. h p. 138. 

202. Ils le nommèrent Adalhert, ne pouvant prononcer 
son nom slave trop barbare. Comme le disent les légendes 
des dixième et onzième siècles, qui décrivent la vie de ce 
Saint: ces légendes se trouvent dans le troisième volume 
des antiquae lectiones publiés par Canisius ed» Basnage* 

203. Kosmas p. 112. 

204. Kosmas p. 61. 

205» Palacki Gesch. von Bôhmen. p. 291. 
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-206. Kosmas p. 61. 

207. p. 89 et suivantes. 

208. Ils se trouvent dans le Musée Bohème à Prague; 
Mr. Hank^a Directeur de ce Musée me les a montré en 
1836. 

209. Szaffarzyk starozitnosti t. CI. p. 781? 

210. Histoire de l'Empire russe tome I. note 269. 

211. Hosjus dans l'ouvrage intitulé, de eo, num ca- 
Ucem , et uxores sacerdotïbus permit ù , ac divuia of- 
ficia vulgari lingua peraçi) fas sit. Dilingae 1560, 
ou il dit: «quia etsi nos non inlelligimus , quae de 
ore proferimtis, illae tamen virtutes quae no bis ad- 
sunt., intelligunt et velut carminé quodain învitatae 
adesse nobis et forrç auxilium delectantur. 

212. Kosmas p. 161. ^ , 

213. Voici le développement de cette matière* 

4. Sur le Nom de Prêtre, 

Les premiers Chrétiens, donnèrent par respect, le 
•nom de père aux ecclésiastiques , et ils leurs donnèrent 
plus tard, le même nom qu'ils employaient pour sa- 
luer leurs Monarques. Les Slaves, nommèrent pen- 
dant longtems leurs Prêtres papy , puis (changeant 
a eu o 9 d'après le génie spécial des idiomes 
slaves) ils les nommèrent popy 9 mot dérivé dû grec, 
qui signifie père, eu français. 

Dès qu'on eut commencé en Occident, à donner le 
nom de Pape ai^ premier pasteur de tous les' Chré- 
tiens, c'est-à-dire à l'Éveque de Rome < , les Slaves, 



* Jacques Godefroîd. c. 2. C. de Ëpiscap* I. XVI. t. 2. 

29 



% 
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qui reçurent le rite latin appelèrent les Prêtres du haut 
clergé Papes*, et les me m lyres du clergé subalterne Popjr. 
. Mr. Kopitar 3 se trompe, suivant moi, en soute- 
nant, que le mot slave Pop provient de l'allemand 
der Phaph\, car ces deux noms tirent également leur 
origine du grec. Chez les B ohé rues et les Po- 
lonais, ce nom de Pop , s'est soutenu longtemps,/ et 
fut aussi donné au clergé latin. * Cependant , ce même 
clergé en portait un autre, qui lut était propre dans 
ces deux pays,, c'est celui de Ksiadz qui signifie Prêtre, 
et qui sans -doute dérive du mot Ksiqze * (Prince). 
La Légende de Saint Venceslas, nomme quelquefois 
les ecclésiastiques Pop y et quelquefois , mais rarement, 
Knezy (Ktiqdz). Gallus (p. 54) dit: que Boleslas le 
Vaillant appelait par respect les Prêtres domini % et 
un Chroniqueur 6 plus récent, fait mention du sacer* 
dotium regale\ Quand au psaume de Marguerite (p 61) 
il emploie ici deux mots, Pan qui signifie Seigneur et 
Prêtre. Cependant, d'autres écrits nous apprennent, que 
déjà dans le même temps, c'est-à-dire au quatorzième 
siècle, le nom de Pop était en Pologne et en Bohême 
une qualification honteuse. 7 II est encore respecté 

1 Dans les fragments de l'Evangile Bohême de Saint Jean, il 
est parlé du Caiphas; Caipin iensebese papeseto leta togo; l'Evangile 
Ostromir (Slavin p. 383) le nomme du grec Archierei. 3 Voyezle 
vocabulaire fajoute a son Glagolita. k Jungman , .^histoire delà 
literature] Bohême p. 23, Psaume (II. dans la Zhirka p. 242. Le 
Psaume de Marguerite p. 46, 6r, 80, 8l. dit Popowe, Popy. 
Voyez aussi mes documents de la langue Polonaise. * de. 
rAllemind] der S-minj, "histoire des législations t. III. p. 50* 
' ' vita S. Sftan. p. 378. 7 Dftigosz t. I. p. 1040 met ces mots 
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chez Tes Slares du rite grec. Ceux-ci donnent au 
haut clergé le même nom qu*aux Monarques, {Wladykd) 
Nestor et les actes officiels, le prouvent. 8 

214. Dhig. t.I. p. 620. cura Cliristi dp mi ni sacerdo* 
tes viliorem comptentibilioremque aprfdBobemos quara 
Judaei obtinebant locum. 

215. Esquise historique 

5. Du Célibat des Prêtres* 

Les païens eux -mêmes, attachaient une idée de saiirt 
tetéan célibat des personnes consacrées au culte de leurs 
Idoles. L'Église chrétienne ayant adopté pour ba- 
se primitive, que tout individu consacré au culte de 
Dieu n'est plus maître après sa consécration de 
contracter Je lien du mariage ,< et que lors même qu'il 
est marié, il doit quelquefois ^imposer la continence, 
< a voulu insinuer par là * aux Laïques qu'il leur 
était défendu de se remarier; mais reconnaissant 
l'impossibilité d'atteindre ce but, elle se contenta 
d'interdire expressément le mariage en* secondes 

dans la bouche de Jean, Roi de Bohême, qui s'élève contre 
le célèbre Nankier : quant procax et temerarius est Pop , id ett 
Sacerdos iste> et quam temere aspirât niori. 8 Szlecer t. V. p. 59. 

1 En 225 M un si. 1. p. 88. Le Pape Lucien 'résolut : officio et 
benefieio privetur Episcopus pre&byter tel diaconus aliîque mini- 
stri, quos post ordinationem suam contig/>rit propri'ae uxurisinva- 
derecubile, * comme nous le dirons plus bas, en parlant de la 
polygamie ck*x le Slaves, 
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noces aux Prêtres, ne leur permettant de 8e irfarier 
qu'avant leur consécration; elle- leur défend aussi der 
tenir nu près d'eux, sous quelque prétexte que ce soity 
d'autres femmes que leurs épouses , ou des parentes 
très proches, telles que. leurs soeurs, leurs mères, 
ou leurs tentes. Telle fut le dérision du concile tenu 
à Nicée en l'an 325, et l'influence de Papbnutîtfa 
ecclésiastique très distingué, fui cause que ce concile 
permit aux Prêtres de conserver leurs épouses. s Nous 
voyons qu'après la publication des décisions de 
ce concile, il y eut encoïe pendant longtemps des 
Prêtres mariés, quoique soumis au règlement, qui con- 
cernait les femmes étrangères f A mais il parait qu'à 
cet égard , les ecclésiastiques commirent des abus, car 
on fut obligé dans la suite de Jeurrappeller très sou* 
vent les décrétâtes susmentionnées. 5 Lorsque le mariage 
des Prêtres était permis dans l'Eglise d'Occident, en 
Allemagne ceux mêmes qui vouèrent la liai ne la 
plus implacable au rite slave, furent les premiers qui se 
déclarèrent pour le.celibat. Gérard Évêque de Passau était 
à leur tête en 952. On s'éleva fortement contré ces ma- 
riages en Angleterre en 961, ainsitpi'en Italie en 1019, 
en France en l'an 193,1; maison ne les cassa point, carie 
clergé italien les soutenait de tout son pouvoir. Lorsque. 

5 Cedienus, Byzant t. VII, p. 8- A God» froid, c. 44. C. Th. 
de Episcopis XVÏ, 2. 5 Capitutiiie de Pépin et de Charle- 
magne de l'an 744. 789. Pf>rtz t. III. p. 2Î.88. capi tut aire de Pépin 
de l'an 75*. p. 2% 
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dans un synode provincial romain , tenu sous le pontifical 
du Pape Nicolas second en 1059, le Diacre Arialdus fit 
une vigoureuse sortie [contre le mariage des ecclésias- 
tiques, ceux-ci s'emparèrent de lui secrètement, et le 
i maltraitèrent fort. . En 1089 après la mort de Gre'goire 
VII, qui le premier décréta sévèrement contre ces 
mariages, les ecclésiastiques italiens se mariaient , 
comme on peut le voir chez le père Salagi, qui en 
traite en détail. « 

L'Église orientale s'est tenue et se tient encore aux 
décisions du concile de Nicée, décisions qui plus 
tard acquirent un tel degré de sévérité , que les Prê- 
tres mariés perdirent l'espoir d'être élevés à la dignité 
d'Évêques, Autrefois dans les deux Églises, il y avait des 
Évêques mariés 7 , comme aujourd'hui dans les Églises 
protestantes. Il parait que par l'effet de l'inclination 
marquée, que le ejergé slave avait eue autrefois pour Con- 
stantinople, et par celui des rapports plus intimes qui exi- 
staient entre eux qu'avec Rome, même après l'affermis- 
sement du rite latin en Pologne et en Bohême, le mariage 
des ecclésiastiques eut encore lieu dans ces deux pays; 
ce qui prouve que ce clergé s'opposait aux règles de 
l'Eglise romaine. Pour ce qui concerne les mariages des 
Prêtres, encore au douzième siècle le clergé bohêtne 
refusait obstinément de se conformer à ce changement, 



6 de statu eccles. Pannonicae 1. VII. p. 205 et- suivantes. ' Joh. 
Atelier der Geschichteo Schweizerscher Eidgenosjenschaft. Leip- 
zig 1825 t. I. p. 187. 
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qu'on fit éprouver aux décisions du dit concile, chan- 
gement qui interdit d'admetre dans les ordres ecclésias- 
tiques des hommes veufs remariés, ou même mariés pour 
la première fois, mais avec une femme divorcée; en 
s'appuyant sur l'article qui prescrit, qu'un homme con- 
sacré au culte de Dieu , ne peut se marier qu'une seule 
fois. Quoique les ecclésiastiques bohèmes contraints 
par la force, se fussent séparés de leurs femmes, vers la 
fin du douzième siècle, le Cardinal Pierre parvint à peine à 
sauver ses jours *, lorsqu'il mit cette loi à exécution. 

Les archives du chapitre de Prague, d'où j'ai tiré 
plusieurs extraits 9 , possèdent des preuves importantes , 
sur les mariages des ecclésiastiques bohèmes; On 
trouve consigné dans ces actes, qu'après la mort de 
leurs pères ecclésiastiques, si les fils montraient de la 
capacité, ils pouvaient hériter de la dignité où plu- 
tôt des fonctions, et des revenus du Prêtre défunt, et 
que lorsque son fils s'y montrait inhabile 40 il était 



• OssolJéskit.IK p. 465. Chronicon B. Geriaci. 1. 1. p. 125 * en 
1132. locavi duo» canonicot ita nominatoa Rai et Bexded. quibus 
iptum loeum utque ad finem vite eorum concetti. Sed si peccatis 
intervenientibut proies eorum non fuerit docta. eit precepi.'ut in vita 
iua or dinar en t, quod iste numerut canoniaorum duorum non dttit 

utque in finem mundi. i0 en 1143. Ego Guido cardinalis 

prebendam et abttulimui ( à Jurata Curé de la Cathédrale de 
Prague) quia iine omni ordin* clérical* manens ad hue laiâut erat, 
et uxorem haben$ 9 eam dimittere notait , nec potuit, quia illa 
Contentire noluit. Simili ter efutdem eccletiae decanum Petrum..» 
quia trigamus erat. .. Witsegradensis eccletiae praepontum Hu> 
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permis au père de désigner quelqu'autre sujet pour 
Je remplacer dans ses fonctions après sa mort. On voit 
encore parces mêmes actes, que les personnes qui 
s'étaient d'abord consacrées à l'état ecclésiastique , refu- 
saient d'entrer dans les ordres pour se soustraire parla 
aux règles. du concile de Nicée devenues plus tard trop 
sévères, comme nous l'avons dit. Par leur capacité dans 
les sciences ", ou par d'autres motifs ces demi-prêtres 
occupaient en suite des hauts emplois dans la hiérarchie 
ecclésiastique, sans participer réelement au caractère 
sacerdotal 1 *. Cet usage était au&si établi dans d ? autres 
lieux. En Lilhuanie les Prélats, se contentaient souvent 
de la dignité de Diacre et refusaient le sacre n . 

Une vieille chronique u affirme, que jusqu'à l'an 
1148 les Prêtres, les Prélats et même les Évéques 
de Pologne , avaient leurs épouses. Chez les Slave» 
elhiens les Prêtres se mariaient aussi. < 5 s 



gonem deposuimus . . . quia bigamam uxorem habens, lai cui fuit . . . 
In tota etiam Boemia et Moravia bigamot et viduarum ac répudia- 
tarum maritos in clero invento* deposui. " Par Exemple Jurata, 
fut autrefois Chancelier de Sobiesiaw I. Prince bohème. iS De 
là Kosmas p. 145 dit des Chanoines de Prague du IX siècle : 
erant irrregulare* et notnine tantum Canomci inculti, indocti » et 
in habitu laicali in choro servientet > velut acephali aut bestiale* 
Centouri viventeg. ™ ZniczdeTan 1836,. p. 42. u a. d. ordinatus 
est Walterus nonus episcopus Wratislaviensis • . . usque ad ejus 
tempora, si eut dicitur , multi episcoporum Poloniae,, nec non ca- 
nonici et sacerdotes uxorati fuerunt. chronic. princip. Poionor."* 
dans le recueuil de Mr. Stentzel t. I. p. 159. « ilelmold t. I. 47. 
tacrit connexi foederibus gtatuerunt amplecti coelibatum vitat. 
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Seras le règne de Leszek le Blanc, c'est • à - dire à 
la fin du douzième siècle, il est parle' souvent dans 
les actes, des mariages de Prêtres, On usait des mêmes 
moyens qu'en Bohême pour les en empêcher. * 6 N'a- 
joutons pas foi à Dlugosz , qui dit qu'à cet égard le 
clergé Polonais se montra plus docile que le Bohême 
aux injoùctions du Cardinal Guido, la hiérarchie 
ecclésiastique eut bien de la peine à atteindre 
son .but encore au treizième siècle, en Pologne et 
en Silésie ; D'autant plus que François, Évêque de 
Breslau, écrivit alors en faveurs du mariage des Prêtres. 
L'esprit du tems, et l'opinion généralement ad- 
mise, que la femme qui épouse un ecclésiastique est 
moins sa légitime épouse que sa concubine, ont pu 
seuls détruire la coutume de < 7 ces njariages, d'abord 
dans l'esprit des dévotes, et ensuite dans celui des 
autres femmes, qui toutes craignaient le blâme. 

Saint Ladislas rendit en Hongrie, à l'égard du ma. 
riage des ecclésiastiques, des lois dignes d'attention; 
en vertu des quelles, un Prêtre et même un Diacre, 
<jui se remariait, où épousait en premières noces une 
veuve ou une femme divorcée, élaû de suite 
séparé de son épouse, et devait se soummetre à une pé- 
nitence; la même loi fut renouvelée plus tard, par Ko- 
loman, < 8 et alors avec cette nouvelle modification, 
que la femme était libre de se remarier commç si 

i% Archid. Gnesn. Sommersb II. p. 82. Diag. I . p 575. Narusz. 
V IV. p. 339. « Archjd. Gnesn. Sommersb. t. II. p. s4. 155* D*ug. 
I. p. 625 Worbs. Archiv. p. 16. 17. 19. < 8 Corpus juris H*ngar. t. 
h p. 149. ' 
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«lie ne Peut jamais été. auparavant. Dans là «as ou, 
au lieu d'épouse, le Prêtre avait une esclave, il était 
obligé de la vendre, et s'il s'y refusait, cette vente 
se faisait par l'autorité du tribunal compétent, et 
l'argent qui en provenait, revenait de droit à l'Évêque. 
Un Prêtre, qui s'était mariés en, premières noces, 
pouvait demeurer avec son épouse jusqu'à ce que le 
Pape eut. pris une décision à son égard. L'Archevêque 
ou ï'Evêqwe qui tolérait les abus de ce genre, était 
en responsable envers les tribunaux civils ou ecclésia- 
stiques. < 9 Sous le règne de Koloman, on rendit une loi 
définitive qui interdit le mariage aux Prêtres, me- 
nace' de faire perdre leurs émoluments à ceux qui , 
mariés avant la promulgation de ce décret , ne vou- 
draient pas s'engager par serment à répudier leurs 
femmes, et refuseraient de leur assurer une existence in- 
dépendante. Un Prêtre et son épouse séparés de la 
sorte, étaient obligés de jurer sur le saint Sacrement 
qu'à l'avenir ils n'auraient aucun commerce ensemble, 
sous quelque prétexte -que ce fût. 10 

216. Ils se trouvent chez Boezek en 899. 900. I. p. 
êO. 64. 

217 en 974. chez Fejer L p. 258. 

218 Dobner dan i son commentaire a Hajek IV. p. 2$8, 
et suivantes. Cependant Mr. Palacki p. 235. est d'un 
autre avis. 

2l9,p. 196. „Bocmi régnante Zuetepulco duce quondam 



19 Corpus juris hnjig. t.L p. f35. * Koloman, r. corpus 
juris hung. t. f. p. 152. 
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fuere principes nostri. Huic a nostris parentibus 
quotannis solvitur census, et quos in sua regtone Ma- 
rierunt dicta habuit episcopus." Le plus nouvel édi- 
teur de Dilmar , Wagner met episcopus en place de 
episcopus. L'édition de Leibnitz dit: et hïcjn tua r«- 
gione Marhan dicta episctpos habuit \ et 'cette variante 
est adoptée par plusieurs des écrivains. Le change- 
ment fait par .Wagner dans le texte de r Ditmar me plaît 
davantage» car ce que dit cet auteur sur le payement 
fait pour les Evéchés de Swiçtopetk, est plus important 
que l'observation qui nous apprend que des Evéchés 
existaient dans l'Empire de ce Souverain. 

220. Kollara zpewanky (c'est- à- dire chansons des 
Slaves sous la domination des Hongrois, publiées par 
l'Abbé Jean Kollar à Offen 1834. en deux volumes). 
Voyez tome t. p. 29. 

221. Dans le Journal littéraire de Wilna publié sous 
le titre de Tygodnik (l'bebdomaire), Voyez tome IL 
p. 52. 

222. Callus p. 27, dit: Semovith sui principalus fines 
tillerius quam aliquis antea dilatavit. Kadlubek.L p. 78. 
79. hic enim non modo eas, quas Pompiliana deserue- 
rat ignavia, nationes revocavit , sed et alias , aliis in- 
tactas, regiones suo corijecit imperio. 

223. Pag. 36. Cujus ( Zwatopluci ) regnum filii 
ejus parvo tempore, sed minus féliciter, lenderant, 
partim Ungaris illud diripientibus, partim Teutonicis 
orientalibus , partim Poloniensibus solotenus hostiliter 
depopulantibus. 
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224. Se trouve dans le manuscrit de Nikon (on ap- 
pelle ainsi un des manuscrits de la chronique de Nestor 
d'après son possesseur), V. S&lecer pag. 66. ■ 

225. Chez Kosmas p. 168-1 72. 

226. Mr. Falacki nous en a fourni l'explication la 
plus nouvelle, pag. 217, bien différente de la nôtre. 

227. D'après les uns la Camp est une rivière de 
Bavière; % d r après les autres c'est la rivière Egger, mais 
c'est mal compris. 

22». Les actes officiels que Ledebur t. XV. p. 324- 
de ses Archives cite de Lunige, semblent les comprendre; 
ils* demeuraient auprès de Karlsbad la où nous .voyon* 
aujourd'hui les villes de Lokét, Tachow, «Welicbow, 

229. Kosmas p. 23-24. 
. 230. Chez IWbàer Monura IV. p. 2591 

231. Kosma» p. 36, 

232. SzafarzykVstarfrzitnosri 1. I. p. 909. 

233. Une rivière qui coule auprès de Luck. V. Siar- 
ezynski dans le Czasopis de Lemberg 1818 1. 1 !•(>• 13. 

234. tubieriski dans la biographie des Évêques de 
Plock cité chez Pagi IV. p. 10 en l'anne'e 965. 

235. Starowolski nous # dit dans vitae Antistitum, 
Cracoviensium, Craeovia« 1658 pag. 1: est in comperto 9 
religionem christianam non primum sub Miecis-lao in 
Polonia coepisse, sed a principio statim promulgati 
Evangelii , per universam fere Slaviam seu Sarmatiam, 
dominatricis Romae aemulam , per Ponti habitatores 9 
qui Hierosolymis suum idomia ex ore Pétri concionantis, 
sacra Pentecostes solennitate, audierum,' nostris regioni- 
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bas diaUm fuisse: sub Miecislao vero, qui toti Vandarise 
seu Poloniae tune imperabat, cultum illius et rîtu» 
publico edieto exlulisse signa. 

236. Cum Kracovla.civitate , provinciaque , cui Wag^ 
nomen est , cum omnibus regionibus ad praedictam 
Urbem pertinentibus , que Krakow est, cela est dît 
dans l'acte officiel qui nous décrit les frontières de l'Eve - 
ché de Prague. 

237. Canisii, Iectiones antiquae, tome III, p. 66. l\ 
dit de Saint Adalbert: Quatuor autem istas provincial 
tonverùt ad fidem Christ i St. Adalbert us , quae anti- 
quo paganorurn errore detinebantar , scilicet Pollianam r 
Sclavaniam , Waredoniam , Cracoviam, 

238. Szafarzyfc tom. I. p. 740 

239. Breslauer Zeitung vom 3 Juny 1820. N. 87. p. 
1076. 

# 240. L'Anonyme cbez Sommersb. tome il. dit: Smo- 
grow von procul oppidum Szczycow alias Wartenberg., 

241. Ditmar p. 31 ttf 32. 4 

212. Comme l'observe Dlugosz t. I. p. 83. 

243; Dans la traduction allemande de Kadlubek ' p, 
231-226. 

241. Voyez l'extrait cite des É plié me ri des littéraires 
de Lemberg dans l r Almanach politique du royaume 
de Pologne de Tan, 1836. p. 2. 

245. p. 9J. 98. 

246. et protinus capifl suum et seniorem diiectum 
membra populi hactenus debilia subsequuntur, et nu- 
pliali veste recepta inter caetexos Christi adoplivo* 
numerantur. 
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5M7. Tune coagratulântur légitime conjugati , prae* 
dictus mas et nobilis faemina, illisque subiecta omnis 
fa mi lf a gaudet se in Christo nupsisse. 

248. Ditmar p. 97. Boguchwala chez Sommersb. 
tom II. p. 24. Baszko, et le catalogue des Archèvequa 
de Gnesea chez Paprocki au commencement de bla- 
sons des. Chevaliers polonais. Tous les autres auteurs 
qui traitent en détail l'histoire de Bohême croyent 
Dqbrowka fille de* Boleslas L La légende [de Saint 
Venceslas trouvée par Mr, Wostokow parle de quatre 
soeurs de ce Prince, 

219. p. 248. in tempore dum is gentilis esset. 

250. Voici un coup d'oeil sur la Tonsure usitée chez 
les Slaves. 

6. De la Tonsure, coutume soit disant païenne.^ 

Dans le temps même ou Méthodius et ses disciples 
propageaient le christianisme parmi les Slaves, deux 
individus arrivèrent inopinément à Kruszwica, et pra- 
tiquèrent la Tonsure à Ziemowit, *qui régna dans la suite 
et forma la première branche généalogique des Mo- 
narques polonais. Comme, suivant les anciennes chro- 
niques, l'arrivée de ces deux personnes signala l'intro-. 
duction du christianisme dans ce pays, Naruszewicz < 
fait une remarque très judicieuse , en disant qu'il pa- 
rait étonnant que ces pèlerins arrivés en Pologne s'avi- 
sassent de pratiquer la Tonsure qui était une pratique 

4 Hi s tory a narodu polskiego przez A dam a Naruszewicza (l'hi- 
etoirt dt la nation polonaise publiée à Varsovie 1824.) 1. 1 p< 795. 
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païenne» et il demande pourquoi,, au lieu de couper 
les cheveux à Ziemowit, ils ne le baptisèrent pas 
simplement, suivant la forme usitée. Le Comte Maxi- 
milien Ossolinski * cherche à ëclaircir ce doute en 
disant, que les deux individus mentionnés étaient en- 
voyés par Swiçtopelk , qui, en tonsurant Ziemowit lui 
administrent le Sacrement du baptême par le fait 
même de la Tonsure, et remplirent en cette occasion 
une fonction en même temps ecclessiastique et tempo- 
relle. 

Cette explication d'Ossolinski ne répond pas à la question 
de Naruszewicz , et n'éclaircit pas le doute relatif à 
la Tonsure ; il eût fallu pour cela démontrer que les 
dits Chrétiens, tout en tonsurant le Prince, le bapti- 
sèrent réellement, et que la Tonsure, cérémonie 
païenne, avait été employée par eux, sans doute dans 
l'intention d'inspirer plus de confiance aux païens, pour 
les attirer a la nouvelle religion et y mieux affermir 
les nouveaux convertis; car il est certain que, primi- 
tivement, les Prêtres chrétiens, employaient ce ihôyea 
pour arriver plus sûrement à leur but. L'histoire nous 
apprend que Cyrille permettait aux Slaves de pratiquer 
des cérémonies chrétiennes suivant le mode païen, com- 
the par exemple de faire des sacrifices à Dieu sui- 
vant leurs anciens usages; c'est ainsi qu'il tolérait 
chez eux le divorce pour lequel ceux - ci ne volurent 

9 Wiadomoéci historyczno - krytyczne^ c'est- a - dire notions 
cri ti co - historiques publiés a Cracovie en 1819-1822. en quatre 
volumes.), tome 11. p. 261. 569. 170. 
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rien changer aux anciennes lois. Dans ce cas là» ce que 
nous venons de dire n'éclaircit pas encore suffisamment le 
doute, que la cérémonie de la Tonsure fait naître. Il 
est impossible de supposer que les Prêtres chrétiens, 
pour complaire aux peuples convertis, aient voulu 
prostituer leur saint ministère en s'associant à* des 
cérémonies païennes, et se soient exposés par là à con- 
firmer ces peuples dans leurs préjugés, non seulemenl 
en tolérant mais en prescrivant même à ces mêmes 
peuples déjà convertis des pratiques du paganisme. 
Il est donc plus vraisemblable, que la Tonsure était 
compatible avec le Christianisme, et qu'elle faisait 
alors partie de la cérémonie du Baptême, comme 
cela a lieu encore aujourd'hui dans l'Église Catho- 
lique grecque. En refléchissant attentivement au fait 
précité, il ne nous sera pas difficile de comprendre la 
véritable destination de la Tonsure, pratiquée lors du 
baptême de Ziemovit, et celle que Ziemomyst fit pra- 
tiquer à son fils Mieczislas. Ceci nous porte à croire, 
que les Princes polonais , qui régnèrent avant Mieczi- 
slas, et ce Prince lui* même, étaient Chrétiens, et la 
preuve en est qu'ils se soumetaient à la Tonsure. 

Cependant 1* histoire nous apprend que les peuples 
même païens de l'Asie , de l'Afrique et de la Grèce , 
observaient un cérémoniae très aualogue à la Ton- 
sure des Chrétiens; d'après cela il devient indispen- 
sable de démontrer avant tout la différence qui exis- 
tait entre ces deux cérémonies, et 4 e prouver que 
la Tonsure chrétienne est celle dont les Chroniqueurs 
slaves font la description. 
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Bn considérant la Tonsure chez ces peuples , . nous 
royons que les cheveux longs ont toujours été con- 
sidérés chez, eux comme un ornement; que les per- 
sonnes pieuses ou pénitentes (ascetae) se les coupaient 
pour se mortifier , et qu'elles se faisaient même raser 
toute la tête. Ceci avait lieu particulièrement en Egypte, 
parmi les Prêtres d'Isis et de Sérapis. Les Hébreux pra- 
tiquaient aussi la coupe des cheveux dans la même inten- 
tion , et les Chréiiensles imitèrent à cet égard. Les Isra- 
élites ne se faisaient point raser la tête, parce que cette 
coutume égyptienne et par conséquent païenne ne pouvait 
être imitée par un peuple soumis à l'ancien Testament» 
Cependant, chez eux, les personnes pieuses et les 
pénitents offraient leur chevelure à la divinité', sacri- 
fice que les pénitents ne devaient offrir qu'une 
fois seulement. Cette . coutume passa des Isra- 
élites aux Chrétiens, et se propagea parmi eux. Avant 
d'en faire la description, tournons notre attention sur 
les Grecs qui pratiquaient aussi la coupe des cheveux, 
mais par des molifs autres que la piété. 

Plutarque rapporte * que, chez les anciens Grecs, 
la jeunesse, qui approchait de la maturité, se rendait 
au temple d'Apollon à Delphes, et qu'arrivés dans 
le sanctuaire, les jeunnes gens se coupaient les cheveux 
du devant de la tête, et l'offraient à la Divinité. Plu- 
tarque nous apprend que cette coutume existait chei 

9 Dans la tic de Thésé, Voyez les ouvrages de Plutarque 9 tome 
L p. 10-12. d'après l'édition de Reitfke publiée à Leîpsicl7T4. 
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1 «* autres nations Asiatiques, et qu'elle était déjà en 
usage du tems d'Homère. Les parents sacrifiaient aux 
Dieux les cheveux de leurs enfants ? en implorant .'pour 
eux la protection du cieh 11 observe qu'on doit re- , 
chercher l'origine de cette coutume chez les anciens, > 
dans leur manière de faire la guerre; les soldats ex- 
posés à se rencontrer de fort près, se faisaient raser le 
devant de la tête, pour crier à l'ennemi la possibilité 
<le Jes saisir par les cheveux; chose d'autant plus 
aisée, -que dans ce temps on combattait rarement le 
casque en tête , et qu'on préférait, alors perdre la 
chevelure , à rester exposé au malheur d*é t re tué ou 
fait prisonnier. 

L'Éditeur de Plutarque fait à ce sujet une remar- 
que, qui s'iccorde en tout avec notre pensée} il 
en résulte, que la Tonsure païenne des peuples anti- 
ques, nej)rovenait pas d'un acte de dévotjon comme 
cnez les Israélites', mais tirait ton origine de la manière 
dont ils faisaient la guerre* Le contraire eut lieu 
chez les nations européennes les plus remarquables du 
moyen âge, telles «que les Germains, et le^ Slaves , va 
qu'ils avaient' une autre. manière d'attaquer l'ennemi; 
c'est pourquoi, parmi ces peuples , de longs cheveux vj 
faisaient l'ornement des gens de distinction , et on ne 
coupait les cheveux qu'aux enclaves; les gens libres 
ne se privaient jamais de cet ornement. Tous les do- 
cumens gardent à cet égard 1 le plus profond silence, 
et ils ne disent pas que ces peuples se soient 
rasé la tête, quoique l'histoire nous eût cité bien des 
choses relatives au paganisme .des peuples germaius. 

31 
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C'est seulement quand ils devinrent Chrétiens, que 
les Germains et les Slaves se firent coupée les cheveux. 
Mr. Jacques Grimm A traita longtems ce sujet par rap- 
port aux Germains. Les Slaves considéraient les che- 
veux longs comme un ornement, et ne les coupèrent 
pas d'abord •, nous pouvons le conjecturer d'après le 
maintien prolongé de cet usage clie?. eux, en dépit 
des coutumes et règlements opposés, et adoptés en 
Occident; coutumes et règlements , qui prescrivaient 
la coupe des cheVeux. Les Polonais, quoique prosé- 
lytes de l'Église romaine, se conformaient cepen- 
dant à l'usage pratiqué dans l'Église orientale , et por- 
taient dés cheveux longs. * Car les prosélytes de cette 
Église, ayant une fois sacrifié leurs cheveux à Dieu, 
les laissaient ensuite pousser toute leur vie, ainsi que 
le font actuellement les paysans russes. Ce ne fut 
qu'an seizième siècle , comme le marque Naruszewicz, 
* que les chevaliers, les nobles et ensuite le reste de la oa- 
tion , les paysans exceptés, commencèrent à se raser 
la tête et à couper leurs cheveux, après le car, nage 
qu'eii firent les Valaques dans les grandes forêts 
de Bukowina, où plusieurs de nos guerriers éprou- 
vèrent, sous le règne de Jean Olbracht, le sort d'Ab- 
salon , et reçurent la mort p&rceque leurs longs che- 



À Deutsche Rechtsalterthomer > publiés a Gottjngue 1828. p. 239. 
271. et suivantes, et p. 339. * en 1040. d'après D*ugosz f.p. 211 
ordona les Pape aux Polonais , caesariemcapitîs et comam barbaro 
more non nutrire, sed aurib'us pa'tentibus ad Instar Catbolicarum et 
l^atioarura nationum tonstttaHun caput gtstare. f« tome II. p. 391. 
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veux en voltigeant s'étaient attachés aux arbres où ils 
étaient restés suspendus.* C'est ainsi que le besoin 
nous fit renoncer à ce futile ornement. 

On m'objectera sans doute, que ceci ne s'accorde 
pas avec ce qu'avancent nos Chroniqueurs les plus 
anciens, qui disent que là Tonsure était une coutume 
en usage chez les Slaves v païens; qu'on la pratiquait 
à l'âge de sept ans; que cette opération fut pratiquée * 
certainement en Pologne, puisque les Chroniqueurs 
nous citent même l'âge où les enfans y étaient sou- 
mis. Il est facile de répondre à cette objection en fai- 
sant remarquer que la Tonsure nous est arrivée avec 
la chrétienté, et qu'on la pratiquait à l'âge de sept 
ans; qu'elle différait beaucoup de la coutume de 
couper les cheveux et de celle de raser la téie , cou- 
tume qu'il ne faut pas confondre avec la Tonsure.. Voici 
quelle fut l'origine de la Tonsure. 

Les pieux' Nazaréens avaient coutume de se couper 
les cheveux dans l'Église en signe d'humilité et en- 
suite de brûler ces- cheveux^ Cet usage, comme le 
dit Baronius, fut imité par les Saints Apôtres; c'est dé 
là que les érudits en matière de religion, expiïquent 
l'origine de la Tonsure chétienne. ' Il existait deux 
espèces de Tonsure chrétienne. Les laïques se cou- 
paient les cheveux en signe d'humilité; on le% 
coupait aux personnes destinées à l'état ecclésias- 
tique, pour désigner le caractère sacerdotal, dont elles 

1 Baron ii annales ecclesiastici (d'après l'édition de Mayence) 
tome 1 p» 372 ** »uiranW*. 
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doraient être revêtues dan» la tuile. Il j avait de* 
prières particulières, prescrites pour chaque espèce 
de ces Tonsures. Comme la Tonsure pratiquée au* 
laïques pout intéresse le plus, c'est d'elle que je 
Tais parler. 

On sait que lar coutume des Tonsures se propage» 
dans l'Église orientale f qui prescrivait et- prescrit en* 
core de tonsurer ,les enfants des deux ^exes ep les 
baptisant. De plu» Samt-Paùt dit, • que de long* 
cheveux ne conviennent pas à l'homme, et ne doivent 
orner que la tête des femmes. Chez JesISlaves, ou» 
coupaît les cheveux aux hommes, lorsq'ils avaient at- 
teint un certain âge, et aux femmes lorsqu'elles se mari- 
aient. Les parents des- jeunes gens, ou leurs tuteurs, 
envoyaient quelquefois • en présent, des boucles 
de cheveux aux personnes à qui elles voulaient mar- 
quer leur respect. Ainsi, vers l'an 648, Constantin 
le Barbu (Pogonotes) Empereur d'Orient envoya au 
Pape Benoît Second les boucles de cheveux de se* 
deux fils Justin et Béraclius. Mais la Tonsure était 
plutôt une coutume, orientale qu'occidentale; car on 
n'en trouve pas de traces en Occident avant le 
huitième siècle» Alors les Rois Francs qui, comme nous 
l'avons dit dans cette histoire, avaient conçu le projet 
d'obtenir le litre d'Empereurs d'Orient, se conformé* 
rent aux usages reçus dans l'Église orientale, et fi- 
rent tonsurer vleurs fils* Plus tard cependant, ce t 

* 1. aux Corinthiens XI. v. \4- 15. 
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«sage tomba en Occident; on n'y fit plut qu'un» tapie» 
de Tonsure» en administrant le sacrement de la confir- 
mation. .Arec le temps , la Tonsure tomba aussi en dé- 
suétude, au point qu'on n'y connaît maintenant que 
la Tonsure pratiquée aux ecclésiastiques ou la Tonsure 
cléricale. 

Au contraire les sectateurs de l'Eglise orientale *t 
par conséquent ce ix du rite slave, outre les Tonsures 
faites bors du baptême, en pratiquaient de particu- 
lières aux jeunes gens. Ontonsurait encore en Pologne 
aux neuvième et dixième siècles, et au onzième en 
Bohème. Dans le dix-huitième siècle, comme l'observe 
Tatiszczew, * la noblesse russe observait cette coutume, 
et leurs paysans l'observent jusqu'apréseut. Elle existe 
«encore au delà des Carpathes et surtout chez les Mon* 
ténégrins, ainsi que l'assure Mr. Kucharskî qui y voyagea 
il y a quelques années. 

Lorsque le jeune homme grandissait et avait atteint 
rage dequatre,cinq ou sept ans, on lui coupait les che- 
veux. Karamzin affirme qu'on le faisait dan* la quatrième 
et la cinquième année. L'usage adopté dans l'Eglise 
occidentale, de couper les cheveux en administrant 
le Sacrement de la confirmation prouve , qu'on tort* 
aurait aussi dans la septième année. Quoique les preu- 
ves que je puis citer, <ne proviennent que du Treizième 
siècle, «• on ne peut douter, que le document 



9 Karamzin l'histoire de l'Empire russe tom III. note 144. 331. 

*• l'arrêt du concile de Cologne tenus en 1280 (Voyez tome XIV. 

p. toi de la eoUeetio sacrorum conctlionm d'après l'edilion ,dè 
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4 que je cite n'ait été écr i t dans l'tesprit de l'ancienne coq- 
tu me , lorsqu'on baptisait et confirmait ensemble , ou 
qu'on, confirmait bientôt après le baptême et lors 
qu'on i pratiquait la Tbnsure à part. Car ou fai- 
sait primitivement^ le baptême et la confirmation 
ensemble, " ce qui se pratique encore dans l'Église 
orientale. Lorsque plus tard, on recula l'épo- 
que de la confirmation dans l'Église catholique ro- 
maine, on ne vit plus la nécessité de tonsurer à part, 
mais de tonsurer et de confirmer en même temps. Pour 
une -cause semblable, mais qui se fit d'une manière 
opposée à celle-ci, l'usage de tonsurer les jeunes 
gens cessa dans l'Église orientale; comme elle cou- 
pait 4es cheveux et confirmait en baptisant, elle crut 
inutile défaire la seconde Tonsure Autrefois, lorsque 
l'Église' orientale confirmait à part et tonsurait jt 
part, on lui reprochait de multiplier ioutilement 
ses cérémonies religieuses; celle-ci répondait 
que là ou il s'agit de louer Dieu et de s'humilier 
devant lui, il ne se fait rien de trop. Cependant l'in- 
fluence de la civilisation fit cesser cette cérémonie 

x dans l'Eglise orientale, mais non partout, comme 
nous l'avons dit plus haut. 

C. Labbeu») dit: moneant pretbyteri parentes baptitatorum nonduat 
confirmatorum, ut eos ad episcopum , qui solus fpotest con- 
firma™ , ducant septennes , Tel majoris aetatis , et tondeantur 
capilli , maxime contra rontes dependentei. .. u Collectio 
sacror. conciliorum d'après la même édition tome I. p. 1274. i% Ba- 
ronii annales eccles. tome I. p. 732. et suivantes. Mabilon acta 
SS. Ordinis S. Benecfictî, d'après l'édition de Venise. Voyez la 
préface au cinquième tome § 17 et suivantes. Grimm cité plus 
haut, 'p. 146. Î47. Les livres liturgiques des deux egliies. 



Digitized b'y LjOOQ iC 



( 247 ) 

Ce que je viens de dire est appuyé sur des preuves s 
authentiques; celui qui lira les, sources que j'ai appro- 
fondies, s'en convaincra. '* 

La Tonsure se pratiquait autrefois avec toute la 
pompe imaginable. Les familles regardaient l'époque 
de cette cérémonie comme celle d'une fêté; oo re* 
merciait Dieu d'avoir conservé la vie d'un jeune homme 
jusqu'à Pépoque.où il pouvait devenir, pour leur vieillesse, 
le soutien des auteurs de son existence. On menait 
le jeune homme à l'église, où les ecclésiastiques l'at- 
tendaient pour la Tonsuré. Le père, le tuteur ou une , 
autre personne choisie, servant pour ainsi dire de 
parrain comme dans la consécration, l'assistait pen- 
dant la cérémonie, et un repas aussi splendide que le 
permettaient les moyens du père ou du tuteur, finissait 
cette journée de bonheur. il De même que 4 * dans la 1 
confirmation de l'Église occidentale, on Connaît au 
jeune homme un nouveau nom. 

Fixons maintenant notre attention sur la Pologne, 
.et 'écoutons ce que les Chroniqueurs disent en parlant 
de la Tonsure de nos aïeux. 

Les anciens Slaves avaient pour les cheveux une 
vénération, qui approchait du respect religieux. Ils 
ne les coupaient que dans des occasions solennelles, 

En manquant de meilleure édition je recourus à celle de Paris de l'an 
1647. qui a paru sous le titre Euchologium Gr.aecum, voyez p. 
37?. et suivantes de cet ouvrage. <3 rfaramzin cité plus haut, 
et la légende sur Saint Venceslâs au commencement. u Voyez 
la chronique de Gallus a l'endroit que je citerais plus bas , ainsi 
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indispensable* et très importantes; par exemple ils don- 
naient des boucles de leurs cheveux comme un gage 
de^Jeur parole. Ditraar dit des Lusaciens <* que lors 
qu'ils traita/ent de paix, ils se coupaient le cheveu 
le, plus long de la tëtfe, et le donnaient avec na 
peu de gazon, aux plénipotentaires ennemis, en 
leur serrant la main pour gage de leur parole, 
comme autrefois le Pater - Patraius employait l'herbe 
Sainte en faisant de conventions au nom du peuple 
romain* Les Germains avaient le même respect 
pour les cheveux, et prêtaient sur eux serment. ** 
L'adoption de la Tonsure chez les Slaves est le signe 
d'un grand changement survenu dans leur manière 
dépenser; et nos savants observent avec raison qu'elle 
se trouve dans un rapport étroit avec la propagation 
du Christianisme en Pologne. 4Î Je démontrerai 
bientôt que notre Tonsure ressemble à celle qu'on pra^- 
tique dans l'Église orientale, ainsi qu'à l'ancien, usage 
observé pendant la confirmation qu'on donnait dans l'E- 
glise occidentale à l'âge de' sept ans. 

Les repas décrits dans Gallus furent donnés par nos 
Princes et des pauvres paysans à l'qp^a' 011 de la Tonsu- 
sure. Ce fut à occasion d'une Tonsure que Popiel fitpré- 



que les Trudi i zapiêki obt*cxe$tu>a (c'est • a • dire le» travaux do 
la société littéraire de Moaqou), Moakwa 1826. Voyez de la 111. 
partie le I. livre p. 09. de cet ouvrage. < s p. 152. pacem abra- 
so cri ne sapremo et eu m gramme datisque affirmant de x tria. 

* Grimm,p. 147. 17 SiarczyAski daas le CzasopisdeLem- 
berg. en 1318. II. p. 54 et suivantes» ainsi que Naruszewicz et 
Ossollfaki cites plas haut. 
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parer nu grand repas. <* Oesl dans la même intention que 
Piast « 9 , préparn, aussi splendidement que le lui permet- 
taient ses faibles moyens, le boire et le manger des- 
tinés à ses botes qui, à la -fin du repas, tonsurèrent son fils* 
*° Le Chroniqueur entre àcette occasion dans de grands 
détails sur la Tonsure de MieczisJas. Suivant Gailus, 
ce Chroniqueur si véridique , le jeune Prince reçut 
un nom' lorsqu'on le baptisa , et un autre nom 
lorsqu'on le tonsura. Cette circonstance des plus 
importante, nous prouve tjuè Ja Tonsure polonaise 
du paganisme ressemblait en tout aux Tonsures 
chrétiennes , puisque, suivant Gailus, lorsque ren- 
fant ava'tf .atteint la septième -année, le père pré- 
parait un grand festin, et y conviait ses amis et ses 
connaissances les plus notables. Pendant le repas don* 
né à Poccasion de la Tonsure de Mieczislas, le jeune 
Prince aveugle depuis sa naissance, recouvra la vue; 
les conviés regardèrent ce miracle comme un 
heureux présage sur les destinées futures de la, Po- 
logne qui devait, suivant eux, s'élever au dessus 
de toutes les nations voisines, *< Le Chroniqueur va 

18 Gailus p. 19 ad tonsuram duorum snorum filiorum grand© 
«tmvivium praeparavit. « Gailus p. 22. est mihi vasculum 
cerevisîe fermentât?, <quam pro cesarle fil», quem habeo, unici, 
tondttida prepamri.... Qui ettam porcellum nutriebat, quem ad 
îltad servi ci um irservabat. *° Galhis, p. 25. hospites illi 
$oerum totonderuut > eique Semovith vocabulum indiderunt. 

%i Gailus p. 28. 29 4}ui primus nom in e vocatus alio, aeptem 
annis a natiritate cecus fuit, septimo vero récurrente nativitatis 
«jus anniversario , pater pueri, more solito, convocata comitum 
aliorumqoe suorum principum concione, copiosam epulationtm et 

' - ' 32 
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-encore plus loin dans «a conclusion car, suivant lui, la 
la Pologne, qui avait erré jusqu'alors dans les ténèWes 
du paganisme, dut s'éclairer par le flambeau de la reli- 
gion chrétienne. M Sa conclusion était juste, car 
alors la situation des affaires politiques fut telle, 
.que toute nation qui refusait d'adopter la poli- 
tique occidentale , devait ou s'attendre à demea- 
rer dans un état station naire ou même à tomber. Ainsi 
Mieczislas et plus encore Boleslas le Vaillant, en éta- 
blissant en Pologne le rite latin, élevèrent leur em- j 
pire- au-dessus des peuples russes leurs voisins, 
reslcs fidèles au rite, de l'Église orientale. Le Chro- ! 

niqueur dit donc avec raison que Mieczislas recouvra 
la vue; il taxe de paganisme ce qui existait chez nous j 
avant l'établissement du rite luttn. Cependant Kadtu- j 
bek émet une autre opinion sur la Tonsure; il remarque i 
qu'elle n'est pas une coutume païenne , puisqu'elle se 
Ke au miracle de la multiplication du manger et du j 
boire, faite par ceux qui tonsurèrent Zieraovit; qu'on 
ne défendit pas alors aux Chrétiens la pratique de la 
Tonsure, mais qu'au contraire les fidèles la révérèrent 

sol cm ne m celebrabant . . . cunctisqne residentibus videntem puerum 
pronunciavit.. . ipsi vero per cecitatem Poloniam sic antea fuisse ' 

qui de ni cecam indicabartt, sed de cetera per Meschonem illumi- 
nandam et exaltandam super nationes contiguas prophetisabaut. 

** Gàllus p. 30. Quia et ita se habuit et aliter tum interpréta- 
ri potuit. Vere Polonia ç*ca prius erat, que nec culturam veri 
Dei nec doctrinam fidei cognoscebat , sed per Meschonem Hlumi- 
natum 'et ipsa illumina ta, quia eo credente Poloniea gens de 
mtrte infidelitatis est exempta. 
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et la pratiquèrent librement, et que, puisqu'il réside 
en elle u u secret de la foi t . les hommes qui veulent 
passer pow\ raisonnables» ne doivent poinr faire de la 
Tonsure « un objet de risée- Ainsi parle Mathieu 
dans- Kadlttbek;. Jean lui iiépond: **• « il' arrive com- 
munément que les gens se moquent de ce qu'ils ne 
connaissent pas; il en est de même à l'égard de la 
Tonsure. Je ne parle pas Ici de la- Tonsure que l'Église 
prit des Nazaréens r et dont chacun connaît les- motifs 
m a i« si on counaisaft bien celle -que nos ancêtres adop- 
tèrent et noiis ont transmise, on se garderait bien* 
de la considérer comme une pratique superstitieuse. 
Notre Tonsure est une sorte* d'opération de laquelle' 
naît un certain .genre de pareuté parmi les fidèles, 
comme il en. existe une entre, le baptême et la con- 
firmation.» , 



m Nam ut ex ipso gentilitatis ritu praesumitur: «j superstitiosa 
sunt tonsurae libamina, cur superiore miraoulo videntur conse- 
crataf Cu* fidelibus non solum non sunt iiihibitase^ çeleberrima 
hodie d^rotione solennia? Quodsi séria, cur ab eis qui se in 
éunabulis prudentiae natos asserunt, cachinno ridiculo excipilui? 
Kadlub. t. 1. p# 84. ** Temerarium est de iticertis temerariam 
precipitare sententïam. Unde tui prudentes, si prudentes fessent,: 
discere potius didicissant incognita, quiam deridere ignprata* Nec 
enim de ea loquor cujus initium a Nazareis imitatur Ecclesia ^ 
quoniam tondelae ratiunem paucos ignprare puto , sed si causant 
institutions noveris, nec superstitiosam necrldiculam nostri ton- * 
delam ritus agnosces. lnstituta ergo est hujusce forma , et for- 
mae solemnitas , utper eam robur haberet adoptio ex qua 
propagatur quaedam legalis cognatio + sicut ex baptismo aeu con- 
firmatione spiritual*. Ibidem p. 84» 85. 
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Ce passage important jeté uoe grande clarié 6»r I» 
Tonsure dont nous venons de parler. Kad4ubek engage 
les fidèles à respecter la Tonsure qui, suivant lui, tire 
son origine des Nazaréens et qu'employait à l'Eglise orien* 
taie en administrant le baptême, dans, te sacre du n* 
cerdoce, et dans la réception aux ordres religieux de 
l'Église occidentale, il ne sait ce que signifie la Ton- 
sure de la {jeunesse. C'est à tort que Kadlubek prétend 
que par la Tonsure* une espèce de parenté s'élabli 
enlre les fidèles, il erre, également, lorsqu'il établit une 
comparaison* rjitre cette aolemfiito et :)e sacrement 
du baptême , comparaison qui sans doute ire repose 
que sur la hnarraine et Io parrain choisis pour l'accom- 
plissement de cette solennité. FI prétend avec Gallus 1 , qui 
en a traité ayant lui, que la Tonsure est une céré- 
monie païenne. Celle opinion vient de ce que dans 
leur iemps on ne voyaitJa Tonsure que chez le& seuls soi 
disant païens, c'est-à-dire ohez les partisans de l'Église 
grecque* 

Les peuples germains,' après avoir adapté la foi 
chrétienne , employaient les cheveux dans diverses 
circonstances; ils en usaient pour prêter le sermeiit* 
pour adopter les enfants^ pour s'obliger à tenir leur 
parole etc. ** Les uns le faisaient pareeque leurs pré- 
décesseurs avaient été sectateurs de l'Eglise orientale, 
tels furent les Gotbs; les autres, comme les Francs, 
pareequ'ils imitaient, comme il a été dit, les usages adop- 
tés diuis cette Église,, Au lieu d'établir entre toutes 
ces coutumes et la Tonsure des Slaves , une comparai* 

" ' ' " ' * '■ ' * * " i ' . ' ." ■ — f 1 1 T ? ." - ■ *** 

85 Grimm, p. 146. 147. 
I 
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son propre à en faire ressortir la différence, fcadlubek 
prétend trouver là une ressemblance avec la céré- 
monie pratiquée lors de l'adoption dans l'ancienne 
Rome, imaginant qu'il fallait confondre les parti- 
sans de l'Eglise orientale que de son temps ou appelait 
païens, avec ce qui appartenait réellement au paga- 
nisme* Le Cemmentateur de Kadlubek , connu sous le 
nom de Dqbrowk* et qui vivait au quinzième siècle, 
émet 'la même opinion et , ne sépare point 
l'idée de la Tonsure de celle du paganisme, cepen- 
dant il vénère les Tonsures, et leur accorde même 
quelque chose de sacramental. Comparant ensuite la 
Tonsure avec l'habitude adoptée par le clergé romain 
de porter les cheveux courts, il blâme le clergé grec qui 
se moque de .la Tonsure et porte les cheveux longs- 
Il finit ses observations en disant, * 6 que les Chrétiens 
ont adopté la Tonsure à la place de l'arrogation en 
droit civil. 

Jetons un dernier coup -d'oeil sur la Tonsure. 

Les prétendus Anges , en bajtf isant et en tonsu- 
rant Ziemovit,se conformèrent aux cérémonies de l'E- / 
glise orientale, qui unit la Tonsure avec le baptême 
et la confirmation. D'après les lois de cette Eglise, . 

— — — — — -■ •" '■■ " ■ \ 

46 Consuetudo tonsarae processit ex superstitioso gen tilium more. 
Quare Cbristi fidèle* in hoc Gentiles nedum sequuntur, led tonsu- 
ram pro magna reverentia venerantur: et sic» ut piaesumitur , 
tonsura est alicujus utilitatis et Sacramenti. Quare illi, ut puta 
Graeci, qui dicunt sesapientes» tonsuram ridiculis suis detestando 
aspernantur , prolixoque crine ornantur. Tonsura apud Chriati 
fidèles est instituta in signum et robur adoptîonis legalis. Kadiub* 
d'après l'édition de Lejpsîc. p. 638. 
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il est permis à tout Prêtre de confirmer , tandis qtie* 
cela n'est permis qu'au haut clergé dans l'Eglise ca- 
tholique-romaine. L'histoire ne dit pas si on renou- 
vela la Tonsure à Ziemowit lorsqu'il eut atteint sa 
majorité, mais elle ledit positivement à l'égard de Mie» 
czislas. Celui qui s'obstinerait à ne voir dans notre Ton* 
sure qu'une cérémonie empruntée in paganisme, de- 
vrait aussi conclure que l'Eglise chrétienne, après 
l'avoir reçue des païens, IJa conservée intacte, et que 
la Tonsure décrite par nos Chroniqueurs , est pure* 
ment celle qui était en usage chez ces peuples. 11 fau- 
drait aussi conclure dans ce cas, que la Tonsure chez les 
païens conférait un deuxième nom au tonsuré, et qu'elle 
se pratiquait aussi chez eux à l'âge de sept ans, enfin 4< 
on devrait encore conclure, que Mteczislas, lorsqu'il fur 
tonsuré, était païen malgré les deux* noms qu'il portait, 
et toutes ces conclusions seraîeut erronées. 

S5I. «habebat autem septem uxores pro eo quod 
in religione christiana perfectus non fuerat » il est 
dit dans la vita S. Gebhardi. 

252. 877 chez Boczek t. I. p. 36. 37. 

253. Voici mon, opinion sur ce sujet. 

De la polygamie chez les Slaves. 

Les historiens modernes pensent généralement que 
les anciens Slaves vécurent dans la polygamie. Ja 
me suis déjà élevé contre cette opinion, 1 et je crois 
avoir suffisamment prouvé la mienne. Maintenant, vou- 

i Histoire des législation! slaves tom II. p. 196. 
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3a>nt approfondir cette matière j'y ai consacré un arlicl* 
particulier. 

Ce qu'Hérodote, * dit des Scythes, peut s'appliquer 
aux Slaves leurs voisins, ainsi qu'aux Germains voisins 
de ces derniers. Les Princes slaves* et germains, même 
après avoir adopté la religion chrétienne, vécurent 
-en polygamie. Un homme du peuple n'avait qu'une, 
épou&e en Slavonie et en Germanie; quoique ça et la 
le peuple lui- même vivait dans la polygamie , cepandan 
suivant toutes les apparences, cette coutume ne fût 
«pas universellement répandue. 3 

Jules César A nous apprend qu'Ariovist, Roi des Ger- 
mains, avait deux femmes. L'histoire plus récente 
<le Ja Germanie, et celle des peuples Scandinaves, 
parle aussi' des Princes qui vécurent dans la poly- 
gamie. 6 La religion chrétienne elle-même ne put par- 
venir à éteindre -cette 'habitude*, les Rois germains 
vivaient encore dans la polygamie au neuvième 
scrècie , * et les Princes 6laves encore plus tard. Je 
passe &ous silence l'assertion de Frédégard qui affirme 
. que Samon , Prince bohème, vivait dans la polygamie 

* cité par J. Su Banckkie. l'histoire de Poigne I . p. 4. 3 Adainus* Bre- 
mensis.cap. Al.Sueones in sola mulierum copula modum nescivnt. Quis- 
que seeundum facultatem virîum su arum duas vel très aut am» 
pliuê simul habet ; divitet et principes absque numéro. Nam tt 
filios ex, tali conjunctione genitos habent Ugitimos. * De bello 
gallico I. 53. 5 GrinMii. p. 440. 6 En 853. Lotharius im- 
perator defuncia ante biennium Ermengarda christianissima reginà, 
duas sibi ancillas ex villa regia copula vit , ex quarum altéra 9 Doda 
vocabulo , fiîium genuerat quem Karolomanum vocari Jubet; alii- 
f ii« filii efut êimiliter adulteriis inserviunt. Prudentii Trecensia 
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six siècles après Jésus • Christ. 7 Je ne m'arrêterai pas sur 
les traditions consacrées par les légendes hongroises 
et polonaises , • qui parlent des sept femmes du Prince 
Achtum, et de celles de Mieczislas premier: je pas- 
serai encore sous silence ce que dit Nestor de Wto- 
dzimirz, Prince de Russie, qui vivait dans la poly- 
gamie quand il était païen ; mais je fixerai l'attention 
du lecteur sur ce que dans le treizième siècle les 
Rois de Hongrie et les Princes moraves vivaient dans 
la polygamie, et que déplus, leurs épouses s'étant 
trouvées stériles ils eurent leuf postérité légitime avec 
des maîtresses;, telles sont les assertions de Dlugost 
touchant les Princes moraves. » 

Cette opinion une fois accréditée sur le compte 
des Monarques slaves, amena peu à peu les peuples 
à regarder comme héritiers du trône légitimes , les 
enfants nés des concubines de leurs Souverains. Quoi- 
que les sources fassent quelquefois mention de plu- 
sieurs femmes slaves ayant eu le même mari , il n'e- 
xiste réellement dans les diverses législations de ce 
peuple aucune trace, prouvant que les' individus privés 
de cette nation aient jamais vécu dans la polygamie, 
quoique dans beaucoup de cas. leur fortune eût pu le leur 
permettre, où quela loi (la Prawda Ruskaja^ l'ancienne 
loi russe, exceptée) accordant sa protection à la pos- 
térité illégale d'un père de famille, lui ait permis de 
prendre part à l'héritage du défunt. 

La vie de Saint- Adalbert dit <° que ce Saint prit les 

Ann. chez Pertz. t. I, p. 4^8. 7 * Gtimm dans l'endroit cité déjà. 
» Je l'ai citées plus haut dans la note 251 9 Dhig. I. p. 723. 823- 
40 Prima et velut principal** causa, propter plurei uxore* uniua v/ri' 
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Bohèmes en aversion , parce que chez eux les maris 
avaiept plusieurs femmes. Daus le manuscrit de Kro- 
lodwor, H il est fait mention de maris, laissant après 
leur mort des maîtresses et des petits enfants nés d'elles; 
on y Ht des plaintes amères contre les envahisseurs de la 
Bohême, défendant aux hommes par une nouvelle loi 
d'avoir |>Iua d'une femme dans tout le cours de la 
vie, K os ma s dit *} que primitivement, les Bohèmes 
ne connaissaient pas le mariage, et que chez eux hom- 
mes et femmes vivaient dans la polygamie et la poly- 
andrie. La vie de Saint Otton contient l'ordre qu'il 
donna aux Poméraniens de se contenter d'un? seule 
femme. * 3 Nestor ** dit des Radymiczany, des Wiatczany, 
et des Siewierzany, qu'il* avaient l'habitude d'avoir 
plusieurs épouses; enfin il est dit dans l'acte officiel 
de Tan 866, que les Bulgares demandèrent au Pape 
la permission d'avoir deux femmes à la fois. 4i 

Je ne pourrais citer plus d'exemples de la prétendue 
polygamie (chez les Slaves. Voyons maintenant quelle 



" Dans le chant Zaboy. " Nam more pecudum singulas ad noctes 
novos probant hymeneos, et surgente aurora trium gratiarum \copu- 
lam 9 et ferrea amorts rumpunt vincula.-. Quia tune temporisa 
prout cuique placuit , binas vel ttrnas conjuges habere licuit : née 
nef a* fuit viro rapere alterius uxorem , et uxori alterius nubere 
marito. Et quod nunc ladscribitur pudori, hoc tune fuit magno 
dedecori, $i vir una conjuge aut conjunx uno viro contenti vîverent* 
Vivebant t ]enim quasi bruta animaha, connubia habentes communia. 
Kosmas p. 8. 12. « Ûnusquisque contentas $it unauxore, vita 
S. Ottonis V: II." fil. u Chez Szlecer t. II. p. Î25. < 5 Si 
Uceat uno tempore habere duas uxores. 4 

33 
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•confiance mérjtent ces citations , et comment on doit 
les interpréter* 

Je passe sous silence les Bulgares , peuple non slave 
«t professant le Mahomëtisme avant de devehir Chré- 
tien, i$ ils ont pu réellement vivre dans la polygamie. 
Je ne parlerai pas non plus deKosmas; car il est clair 
par ce qu'il -dit sur la polyandrie des femmes, ou 
qu'il parle de ce qu'il ne connaît pas, ou bien 
qu'il veut parler 'de l'usage national slave, de se marier 
et de se divorcer plusieurs fois. Le Pape, dans une lettre 
qu'il écrit à Kocief Prince slave, défend de casser 
les mariages et d'en faire de nouveaux. «' Pai déjà 
dit dans l'histoire du christianisme primitif chez les 
Slaves, que Saint Cyrille tolérait les mariages répétés 
de cette nation,, tout en leur apprenant que la reli- 
gion chrétien ne défend de lus casser. Le Miroir de 
Saxe " (JII. 73) dit que les Slaves, conformé- 
ment à une loi commune chez eux, se divorçaient et 
se remariaient très fréquemment. Les Allemands, après 
s'être emparé de la Slavon're elbienne, y tolérèrent le 
divorce, afin de la démoraliser, car ils savaient qu'il 
est plu* facile à un oppresseur de gouverner à son gré 
un peuple efféminé, qu'une nation vertueuse etcon- 
staute. Outre cela ils profitèrent d'un tel usage na- 
tional, car d'après la loi saxonne, une femme slave 
devait de racheter de son mattre allemand, autant 



16 Szaffarzyk starozitnosti t. I. p. 577. « En 87T. çhe* Bo- 
czek t. I. p. 36. 37. " Latet $it ok ire man aho wtniità 
recht %$. 
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de lorsqu'elle se remarierait* L'ancien Commentateur dix 
Miroir de Saxe dit, " que pltfs tard les Allemands défen- 
dirent aux Slaves de suivre* cette coutume , incompatible 
avec l'esprit du christianisme. Dans les temps de 
Saint Etienne, »° "il existait encore'en Hongrie une loi, 
qui cassait les mariages chaque fois que le mari aban- 
donnait son épouse; qu'alors celle-ci pouvait se re- 
marier, que le premier mari, à son retour, perdait 
tous ses droits sur elle, et que, pour punition, il ue 
pouvait plus se remarier. 

On sait par l'histoire primitive de l'Église chrétienne, 
que le clergé voulait qu'un Chrétien ne pût se marier 
qu'une fois. %i Dans le synode provincial tenu à Cé- 
sarée au Quatrième siècle après Jésus -Christ, on 
décida que celui qui se remarie doit être soumis 
à une pénitence. Quelques saints Pères de ce 
même siècle disent, que le second mariage toléré 
par l'Église, est une honnête polygamie (hociesta 
fornicatio), qu'elle ne cherche pas cependant à auto- 
riser» Le clergé, parvint à faire partager cette opi- 
nion aux laïques; de là les constitutions insérées 
dans v le code Théodosien, constitutions pouvant 
être envisagées comme un outrage fait à l'ancien droit 



" III 73. Hoo «rat te m porc quo fidem non suaceperant ehristia- 
nam , nam tune temporis dimittebnnt uxpres pro lubitu , quia ta- 
men id répugnât çhristianae charitati , consuetudo illa aboli ta est 
nec serran débet. *° Voyez Corpus jurit hungarici, Tyrnaviae 
tome I. p. 130. " G. J. PFanck, Geachichte der chriatlich- 
kirchlichen GeaeUscbafts- Verfaaaung;, Hanover 1803. I. p. 502. 
et suivantes. 
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romain, qui ne défend pas les seconds mariages. C'esià 
celle occasion que le Jésuite Pierre Skarga prononça en 
Pologne ces mémorables paroles: " « je ne blâme pas 
ceux qui se remarient une, ni même une huitième fois; 
cependant je le dis pour leur faire plaisir, non pour leur 
donner un avis , car il est mieux de ne pas se remarier» 
On sait que dans l'Église primitive orientale, on ne 
pouvait se' remarier qu'avec la permission du clergé, et 
qu'i.l fallait se contenter d'une première femme. Saint Ot~ 
ton ordonna aux Poméraniensde bien observer cette loi 
ecclésiastique. Saint Adalbert prescrira la même chose 
aux Bohèmes, mais ce fut en vain. On le voit par 
Kosuias lui -même, qui dit que ce saint homme con- 
çoit du dégoût pour ses compatriotes, parcequ'ils ne 
vivaient pas dans le mariage suivant les préceptes de 
l'Église; *• on le voit encore lorsqu'il représente en 
1039 l'Évêque Sévère prêchant à Gnesen , rappelant 
aux Bohèmes, en présence des reliques de ce même 
. Saint, qu'il préféra quitter le pays, lorsqu'il vit que les 
I hommes et les femmes bohèmes en se remariant trop 

I souvent , ne viraient point suivant les préceptes de 

l'Eglise, qui exige qu'un homme se contente d'une seule 
| épouse, et une femme d'un seul mari. '* 



^ Dans les annales ecclésiastiques» publiées à Cracovie en 1607. 
p. 863. m p. 57,. Conquestus de incesta copula et super illi- 
cita discidia inconstants conjugii. 8i Kosmas p. 110. Ergo 
hoc meum maximum et primum tit decretum , ut vettra connubia 
quQg hac tenue habuistii ut lupanaria, et ctu bruti» animalibut 
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En y. réfléchissant on avouera que l'auteur de la vie de 
Saint Adalbart ne parle pas ici.de la polygamie. Par là #u 
comprendra aussi ce que veut dire le manuscrit de Kro- 
lodwor, en parlant du grand nombre des maîtresses d'un 
mari, et de la loi venue d'Occident , qui ordonne de 
ne vivre qu'avec une seule femme pendant le cours de 
sa vie» Il faut encore comprendre Nestor de la même 
manière, lorsqu'il compare les Radimiozany, les Wiat- 
czany et les Siewierzany avec les Polany de Kijow, 
sa nation chérie, qui se conformant aux préceptes de 
l'Église concernant les mariages, se contentaient d'une 
épouse y tandis que les autres en avaient beaucoup* 
L'Evéque russe au douzième ' siècle s'exprime de la 
même manière, ,s et blâme la polygamie ou la répéti- 
tion des mariages, et le divorce, et enfin les maria- 
ges non accomplis suivant les préceptes de l'Église. 
.Nulle personne sensée ne pourra juger par ces discours 

I ■ 1 I ■ I I !■ I ' ' ' ■ ■» 'I II *» ■ ' ' ■ 

communia » a modo juxta Canonum scita tint légitima , tint pr&> 
vata , tint insoluMlia, ita duntaxat ut una vir'conjuge» et con- 
junx uno viro contenti vivant. Si autem coniunx virum oui vir 
conjugem tpreverit, et rixU. infer eot utque ad discidium effer- 
. vuerit , qui ex eit in priorem copulam légitimé cehbratam redire 
noluerit.... 25 Dans la Ruskija dostopamiatnostt (c'est-à-dire 
Choses remarquables des antiquités russes ) il est dit p. 91. 94, 
95. Un homme sans avoir pour cela ni peur ni pudeur a deux 
femmes» quoique notre croyance et la bénédiction de l'Eglise 
grecque ne le permettent pas... Les hommes se marient sans la 
bénédiction de l'Eglise , ils se divorcent avec leurs femmes » 
et ces femmes répudiées se lient à autres hommes... Il arrive qu'un 
homme prend une troisième épouse et que le Prêtre» sachant 
ou ne sachant pas cela, bénit ce scandaleux mariage. 
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qu'un> Russe ait eu à la fois deux ou trou femme* f ayant 
reçu la bénédiction du Prêtre. 

Saint Otton prescrivit aux Poméraniens ■• d'observer 
les lois canoniques dans tout ce qui aurait rapport 
au mariage; d'où je présume que jusqu'alors ils avaient 
été unis par des mariages civils seulement. On se 
mariait de cette manière en Russie et en Pologne 
encore au douzième siècle, comme le prouve le dU- 
' cours de FEvéque ,f russe dont nous avons parlé; la 
noblesse seulement se mariait devant les autorités ec- 
clésiastique. Ce ne fut qu'en l'an 1197 ■• qu'on décréta 
en Pologne que chacun sans distinction d'état , devait 
h l'avenir se marier à l'Église, suivant les préceptes 
de cette même Église. On décida la même chose en 
Hongrie, mais déjà en l'an 1140, sous le règne de Co- 
loman." Par ces décisions les mariages antérieurs étaient* 
ils donc regardés jusqu'alors comme illégaux? Non, 
puisqu'on regardait lesenfants nés de ces mariages corn* 
me légitimes v et que les lois respectaient les mariages 
et les divorces que l'Église blâmait; celle-ci dans 

u Initituit etiam ut de perjun'ii, de adulteriis, de komicidiù 
et de caeterit criminalibus iecundum eanonica inttituta poemten- 
tiàm a gant * et in omni Çhristiana religion* et obtervatione o6e- 
dieniê» $M\. II. 21. * 7 Maudit soit qui ne se mariera pas 
par l'entremise d'un Prêtre..... Le peuple bas prend des femmes 
sans le sacrement du mariage : les seuls Boiars ( haute noblesse ) 
et les Princes contractent les mariages par l'entremise du. sacrement 

" Dfrig. I. p. 575. Laiciê vero quacunque excellentiapollènVbut 
connubia tua in fade tccletiae eontrakeré inMitmL * Corpus 
juris aungarioi I> p. ise: 
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l'Europe occideotale, »• jet chez les Slaves, exigeait 
que les gouvernements temporels ne reconnussent 
que ceux qui avaient été contractés devant elle. 

En méditant ce que nous avons dit plus haut, sur la 
prétendue polygamie des Bohèmes; 31 ce que les Chroni- 
queurs et les actes officiels disent concernant le divorce 
en considération chez eux; M ce que repètent les chroni- 
ques concernant les peines infligées par le droit territorial 
à ceux qui rompent les liens du mariage; et enfin la 
relation insérée dans ces mêmes actes des procès en di- 
vorce jugés par les tribunaux civils; en méditant, dis* 
je sur tous ces objets 9 il nous est prouvé qu'autre- 
fois on faisait aussi des mariages civils en Bohême. 
Nous possédons dès, preuves nombreuses de l'existence 
des mariages civils au delà des Carpalhes. >s On sait que 
les Papes firent des traités particuliers avec les Princes 
slaves, pour les engager à faire les mariages dans l'E- 
glise. On lit dans les aetes officiels hongrois, que les 

30 Ut omnet homine» laici publicai nuptia» faciant tam nohiltê 
quam ignobile». Çapitulaire de Pépin de l'an 755 chez Pertz, -111. 
p. 16. en 1005 d'après Ditmar p. 753 on résolut $ynodali judicio 
Juitas fîeri nuptiat. Karamz. t. IV. p. 303. cite un aote an- 
cien quoique falsifié, dans le quel il est dit : les divorces , les 
mariages- illégaux» et toutes les causes spirituelles doivent être 
jugées par l'Archevêque. « en 1039 d'après Kosmas p. 110. 
lll. » En 1234 dans le recueuil de Mr. Boczek: ut benefici 
*ostri nihil habeant judicare de diYorcio, Tel de matrimonio 
discutere inter virum et mulierem , cum omne taie judicium soli 
ait ecolesiae specialiter auctoritàte apostolica concessum. 33 * en 
1476. chez Lunig codex diplomat. Italtae , t. IV. p. 56. 
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affaires qui ont rapport aux dots rassortaient autrefois 
de tribunaux civils; de là, si on en excepte le règlement 
de Coloman, nous devons penser, sous le rapport 
du sujet qui pous occupe 9 la même chose des Hon- 
grois que des Bohèmes. ** Quant à la Servie, mon 
digne ami Mr. Szafarzyk a fourni une preuve impor- 
tante, qui dot! nous faire porter le même jugement. 
C'est l'extrait d'un manuscrit provenant du quator- 
zième siècle , contenant la vie de Saint Sava, premier 
Archevêque de Servie , écrite en Tan 1264 par le 
Moine Domitten son disciple. Cet ouvrage dit que 
Germanus , Patriarche de Constantinople , sacra Saint 
Save, comme Archevêque en l'an 1221 -, et que ce Saint, 
de retour dans se patrie , mit tout en oeuvre pour 
parvenir à substituer aux mariages civils seuls reconnus 
eu Servie, les unions sacramentales de l'Eglise; que pour 
atteindre ce but, il envoya des Missionnaires par tout 
le pays pour qu'ils mariassent sacramentalement les époux 
qui jusque- là ne cohabitaient qu'en vertu des actes 
civils, leur recommandant d'avoir grand soiti d'empê- 
cher les individus des deux sexes de s'unir autrement 
à l'avenir que par les liens de l'Église. Voici comment 
le Moine Domitien raconte l'histoire de la mission 
envoyée par Saint Save dans toute la Servie son pays 
natal, pour y administrer le sacrement du mariage. 
«•Puis, dit le narrateur, il choisit parmi ses disciples, 
les hommes les plus capables, et surtout des savants 
théologiens, les revêtit de la dignité de Grands • Prêtres, 

3 ' en 1231. 1233. chez Fejer t. III. 2. p. 22». 323. 
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afin qu'ils inspirassent plus dé confiance et comman- 
dassent le respect. Alors il leur fit explorer en tous sens 
la Servie sa patrie, (dont jadis les habitants ne s'unis* 
saient conjugalement que par les mariages prescrits 
par là loi civile , et non d'après ceux . que prescrit 
l'Église, et ressemblaient par là à des brebis livrées à 
elles-mêmes faute ûb pasteur), et constituer l'administra- 
tion dfl sacrement de mariage. Il ordonna donc aux 
Missionnaires de Conférer le sacrement du mariage, en 
procédant de la manière suivante: après aroir con- 
verti et amené sons la bannière de l'Église tous les 
habitants vieillards, hommes vigoureux et jeunes gens, les 
femmes et les enfans nés hors de l'Église, ou sans avoir 
reçu la bénédiction ecclésiastique, après, dis -je, les 
avoir tous ramenés au bercail du ' père commun des 
hommes, le Prêtre* devait les uihi- par le sacrement du 
mariage ecclésiastique, afin que leur union soit bénie 
au nom du Seigneur ^ alors il devait bénir les enfants 
nés avant ces mariages. Puis il leur ordonnait de ne 
plus s'unir à l'avenir que parle sacrement et la "bé- 
nédiction nuptiale donnée au nom du Seigneur, et en 
faisant les cérémonies nuptiales suivant la coutume usitée 
dans la Chrétienté. » S5 



35 Mr. Szafarzyk a fixé mot* attention sur ce que,| dans l'acte 
Officiel touchant l'érection du monastère de Zicza en Servie (ou 
jadis était la cathédrale de l'Archevêché et du Patriarchat de Servfe » 
aprésent ce monastère est tombé en ruines) en 1222. 1236. , il est 
dit beaucoup sur les mariages civils. Qn a constitué par cet acte» 
que des lors les mariages ne se peuvent contracter que d'après 
Je* lois canoniques, que le divorce «st défendu, etc. Cet acte 

34 
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Nonobstant cela on y revint de nouveau quelque tems 
après. Les articles 39 et 122 de la loi de Dusaan Czar, ren- 
ferment des témoignages fort importants à cet égard; 
nous y voyons que les mariages conclus entre un, 
hérétique, ou individu d'un autre rite que Je grec 
et une Servienne professant- le dernier, était valable 
si l'époux , après avoir vécu conjugalement, passait au 
sein de l'Église grecque ; s'il nfe remplissait cette con- 
dition, il étaitprivé de sen épouse, de ses enfants >et 
d'une partie de ses biens* Ainsi après avoir procédé 
à la séparation des époux, on partageait le patrimoine 
entre eux, et on -retenait la part destinée aux enfants. 
J « Leur pèr-e ne devait plus les revoir. 

Il y est dit aussi qu'un juge prévaricateur dans 
ses fonctions ^ .payera .une amende de mille per- 
pères (espèce de monnaie d'or usitée en Servie)-* 



est publié par Etieftne, Roi 'de Servie et frère de Saint Sara, 
à l'instance de ce saint nomme. Pour le garantir du péril de *e 
perdre, on fit insérer ce document dans la muraille du cloître. 
Cet acte existait pendant long tems , et en en prit souvent des 
copies. On en a^publié une dans les ephémérides littéraires de 
Servie , mais il y a beaucup de fautes d'orthographe. 

36 Jakote nagie folnwitrc wziem çhrittiariku , ah oie uzîjubl 
'da u knti w chri$tian$two y abolis* ne krsti, da mu teuzme zenu 
i dj'eca i da im te da djeo od kucie, a on da se otzene-, Ce qui 
signifie: si un demi -croyant prend pour femme une Chrétienne* 
qu'il se baptise.* autrement on lui reprend sa femme et ses en- 
fants 9 on leur donnera une partie de sa fortune, et on le chassera. 
$ 9. D. C. (c'est-à-dire les lois aerviennes de Duschan Tzar du 
XIV «iêctej. 
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et perdra le droit de réunir les époux. " Cela 
prouve que chez les Serviens on a convolé en mariages 
dans les tribunaux civils 9 de la même manière qu'on 
le pratique aujourd'hui en France. En comparant Nes- 
tor avec la réponse de l'Évêque russe au douzième siècle, 
et les décisions deslois serviennes, on voit que chez les 
Slaves on appelait le mariage civil brak (prendre une 
épouse), et le mariage contracté d'après la loi cano- 
nique wienezanie , *' (ornement de la couronne avec 
la quelle on décorait la femme et l'homme en les 
mariant). 

De cette manière tombe l'assertion soutenue par les 
traducteurs et interprêteurs du manuscrit de Krolo- 
dwor, relativement à la prétendue polygamie, qui a du 
jadis exister chez les Slaves, et particulièrement chez . 
lés Bohèmes; car excepté la polygamie permise 
aux Monarques, tout ce qui a été dit et écrit à ce 
sujet, indique la différence qui existe enfre les lois 
ecclésiastiques et les lois nationales slaves relatives 
aux mariages et au divorce. On n'y trouve aucun arti- 

57 § 122. D. C. a potem da niiu te sud/e uHerowane, ni da se 
kto ot niah ni muii ni èeni. Ce qui signifie: on ne doit point * 
dès lors ajouter foi a de pareih Juges, et de leur main , un mari 
ne peut pas prendre une femme et une femme un mari. M Ce 
mot se trouve delà dans l'Evangile d'Ostromir (on appelle ainsi - 
la copie faite pour un certain Ostromir* grand magistral a Nowogorod, 
de la traduction du Saint Evangile qu'en a fait Cyrille et Métho- 
dius au IX siècle ). Dans les lois serviennes de Duschan Tzar § 9. 
le mariage civil brak , est distinct de menezanie , ou le mariage 
£'aprèi l«s lois canoniques. 
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de qui fasse mention de la polygamie , non plus que 
des. lois relatives aux enfants naturels. La seule Ruskaja 
, Prawda (ancienne loi russe) y fait exception , en pre- 
scrivant à cet égard, comme le font les lois mo- 
dernes des peuples les plus civilises, 1 c'est-à-dire, 
que si le maître, a des enfants avec son esclave, la 
mère et les enfant Reviennent libres; soir que le père 
ou le maître cohabitant avec son esclave., ait en 
même tems des héritiers légitimes et des enfants na- 
turels, ou des enfants naturels seulement. On sait que 
la loi romaine assure des moyens d'existence et d!autres 
avantages aux enfants naturels , lorsqu'il n'existe pas 
d'héritiers légitimes. La loi russe accorde la li- 
berté 'aux enfants nés d'une mère esclave, et à leur 
mère, sans avoir égard , il me semble', ai le père avait 
des enfants naturels et des légitimes en même temps, ou 
si , ayant des enfants légitimes, il en a en plus tard 
de naturels* Le même droit existait chez les Ger- 
mains,' de qui les Russes la reçurent probablement. 
Malgré ce rapprochement, il existe une grande diffé- 
rence entre les législations de ces deux peuples; car 
la polygamie, existait chez les Germains comme nous 
l'avons ..déjà dit, et tous les enfants liés de plusieurs 
femmes, jouissaient de mêmes droits, ce qui n'avait 
lieu que chez les Russes* Tacite pour louer les bonnes 
mçeurs des Germains dit, que de toutes les nations 
baibares qu'il connaît, les peuples de la Germanie 
sont les seuls qui ne vivent point dans la polygamie. 
En comparant ce qu'il dit avec les données que nous 
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possédons sur les peuples septentrionaux de la Ger- 
manie , nous pouvons conclure que lorsqu'ils s'éloi» 
gnaient de leur séjour primitif, ils se conformaient 
aux usages des peuples méridionaux, à l'exception de* 
Monarques ; car leurs Rois vécurent dans la polygamie 
Jusque dans 4es temps du christianisme. Les femmes 
et leurs enfaotji jouissaient des droits que nous avons 
indiqués concernant l'Empereur Lotaire. Mr. Grimm 
dans l'endroit cité est d'un avis contraire, et soutient 
que ce ne sont pas les Germains, mais les Slaves païens 
qui vivaient dans la polygamie. Je laisse à des per- 
sonnes plus éclairées que moi à décider cette question. 

254. Ditmar p. 97 dutn conjugem suum vario gen- 
tilitatis errore implicitum esse perspiceret. s 

255. Kadtubek t. I. p. 9. d'après l'édition de Ko- 
wnacki. 

256. Miscellan. IL p. T. 

257. En 965 « Dobrochna Ducis Boleslai, soror 



ii 



Sancti Venceslai, desponsata Mescôni fdio Zemomisl 
qui Mesca caecus natus fuit et Pragae baptisatus (di- 
vino mrhaculo annos'septem habens lumen* recepit ) v 
et cum Polo riïs qui cum eo erant, ckmabant Polen 9 
unde vocali Poloni ex profustane Sancti Bapti&mi, qui 
primo vocabantur Lachowie, dum essent pagani , a 
primo illorum duce Lee h. » Paproeki dans les blasoûs 
des chevaliers polonais, au commencement du titre 
des faits de Mieczislas. - N 

258. Kosmas p* 53 en dit: anno 977obiitDubrawca > 
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quae quia ni mit improba fuit, jatn mulier provectae 
aetatis eu m nupsisset Poloniensi Duci , péplum ca- 
capitis sui deposurt, et pueltarum çoronam sibt impo- 
•uil: quod erat magna dementîa mulieris. 

259. De la légende de Saint Venceslas publiée par 
Mr. -Wostokowr. 

260. J. Dobrow&ki dans la dissertation Wentel uni 
Bçleslasy p. 6. 

261. SommersW t. IL p. 81. 

262. Dans ses remarques à Hajek t. fil. p. 297. 

263. Ditmar p. 99. cum magno honore ibi degons 
usque ad finem viri. 

264* Diugoaz t. I. p. 98. cujus licet castissima fu- 
erit adolescentia , libidinosa tamen et lascivior fuit 
aetas provectior. Septem enim pellicibus , quas uxo- 
ras nominabat, utebatur. 

266* Gallus, p. 58» Latinorum ec Slavorum quot- 
quot estis (ioeole. Dans les autres manuscrits de celte 
chanson, on a changé le mot Slai>orum\en sectarum, 
comme nous le voyons dans l'édition de ce même Chro- 
niqueur par J. V. Bantdkie. 

266. Dans le Çzasopis de Lemberg, 1818 t. IL p. 3&. 

» 

267. Sommersb t. H, p. 21. 81. Mr. Lelevel, dans 

la dissertation de Mathias du blason Cbolewa §. 43. 
fixe l'arrivée de l'Evêque Jordan chez nous en l'an 958} je 
ne sais sur quelle x base il se fonde. 
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.468. Maratori t. X. p. *l d'après l'édition de Milan. 
Ce savant Italien « trouvé ce diplôme dans un manu- 
scrit provenant du XIII. siècle* 

269 en 092 d'après Ditmar, p. 36. 

270. Il est dit dans la seconde légende qui décrit la vie 
de ce saint hoVnrae: ceperat retibus fideï Ungariam et 
P oloniam 

271. Voici un coup d'oeil sur la vie de St. Adalbert. 

v 8. Sur Saint Adalbert. 

La tradition sur l'état primitif du christianisme en 
Pologne* étant fortement liée à la vie de Saint Adalbert, 
nous allons raconter brièvement son histoire, pour com- 
pléter ce que MM. Voigt < et Palacki * en ont dit. 

Il ne fut qu'une seule fois en Hongrie; mais quoique 
éloigné de ce pays, il prit tous les soins' imaginables 
pour que l'oeuvre qu'il avoit commencée s'accomplît 
entièrement suivant ses désirs. H travailla de con- 
cert avec la cour de Hongrie à l'introductiou du 
rite latin dans ce royaume. Il envoyait fréquemment 
des commissionnaires au Prince de Hongrie , et laissa 
auprès de lui le Prêtre Radio * son favori. Celui - ci 



i Geschichte Preussens , Koenîgsbere; 1827 t. I. p. 254- 
s Geschichte von B ohm en t. I. p. 233-346. ' Dans la se- 
conde chronique (elle se trouve aussi chez Canisius leetiontt an» 
tiquât) qui décrit la vie de ce Saint , il est dit : non $acen4»m quoé 
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w liait à ce que ce Prince demeurât fidèle mène attacha 
eu Saint- Siège. Ce saint; liomme un des plus savants 
<le son siècle , dont le père et toute la famille habi- 
taient la frontière de $ilésie,et cultivaient l'amitié des 
Polonais , semblait être le plus propres pour les 
Allemands à conduire ce peuple à l'adoption 'du rite 
latin, Ademar * dit dans le même sens, que l'Em- 
pereur d'Allemagne avait représenté à Saint Adalbert 
alors son bâte» la nécessité de se rendre chez lei 
païens pour leur faire entendre les paroles de l'Évan- 
gile et que le saint homme, sans apporter aucun retard, se 
rendit en Pologne , ~où jusqu'alors les païens pro- 
fessaient fcidolâtrie. Ceci se passa dans le temps 
où Saint Adalbert revint pour la seconde fois de Rome, 
avec la résolution ,de se rendre chez, les païens, s'il ae 
pouvait demeurer en Bohême. 



Juxta poritiê Ungariê nuneuuucioê $uo$ srittt, nuncieiptumobtu- 
Ut. Miierat k\ê diebue ad Ungarorum Semerem magnum , im§ 
ad uxortm $uam 9 >*uae fatum regnum viri manu tenait , et quai 
erant tiri ip$a regebat, qaa duce trat Chriitiam'tat coeptai 
$ed intermiicebatur cum paganUmo polluta Religio , et eoepit eue 
deteriar barbariaimo languiduê ae tepifu* ChrutUni$mu*. A4 
quam tune pervementee (Saint Adalbert et aes compagnon* rêve 
liant pour la seconde foia de Rome ) illic nunttos in kaec verba epi- 
Mtolam miêit. Papatem meum, s». nece»tita$ et utug poêtuîat , tene % 
$i non pr opter Deum ad *%e mitte eum. l Tarn praeparatû 
•moibua Qecesaariis', pedibus nadia abiit, io Pollianam prorin- 
ciam, ubi aeuo Caria ti nomen audîérat» et praedioare eoepit 
Krangelium. 
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Ayant reçu avis, que la religion catholique romaine était 
professée en Hongrie, et reconnaissant la presque impos- 
sibilité, de soumettre Je clergé eu le peuple bohème 
à l'observance des règles de la nouvelle discipline , que 
le Pape avait instituée pour les ecclésiastiques de ce 
pays, ces réflexions firent revenir Saint Adalbert sur 
ses pas, et il se rendît en Pologne, jugeant qu'eft s.'ar- 
rétant dans ce pays, il ferait plus pour la religion 
qu'en cherchant à persuader les Bohèmes. - Tout 
homme tant soit peu exercé dans les recherches histo* 
riques, en jettant un coup -d'oeil scrutateur sur 
MEglise chrétienne, pritailive , niera qu'à l'époque où 
Saint Adalbert (c'était en l'an 996 selon Dlugosz) , 
est venu chez nous, nous ayons été encore payens, 
n'ayant aucune notion du christianisme. [1 est certain 
qu'on appelait les Polonais païens , par la même 
raison qu'on donnait ce nom à tous les prosélitfes du - 
rite slave, et que ce ne fut pas PÉvêque de Prague 
qui nous fît connaître le christianisme , mais que ce 
fut lui qui nous conduisit ver» le rite latin, comme 
le disent clairement les légendes. ' 

Saint. Adalbert, d'après ces légendes, convertit 
quatre pays au rite latin. Les uns vraiment po- 
lonais, les autres appartenant à la Pologne. Ces 
pays étaient: 6 la Pologne, l'Esclavonie, la Vare- 

5 La vie de Saint Ottoo dans le recueil des manuscrits de 
l'Université de Lemberg 54. C. 10 ou il est dit: Cumque 
plurimos ibidem (en Hongrie) converti$set Poloniam abmt cujut 
magnam partent tignis et virtutibus ac salubri doctrina Chriiti 
ad fidem Catholicam convertit » régnante duce Boletlao. 6 Ade- 
mar dit: quatuor autem istas provincias convertit ad fidem Chri- 

* 35 
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donie, et la terre de Cracotie. Cracovie, com- 
me nous l'apprend l'histoire, forma d'abord un é|at 
séparé, puis échut à la Pologne après la chute de 
l'empire de Swiçtopelk, fut ensuite possédé par les 
Bohèmes. Trois ans après l'arrivée de Saint Adalbert 
chez nous, en l'an 999, ce territoire revint à la Pologne, 
et en fit partie pour toujours. Varedonie , est un mot 
corrompu, qui signifie Vinidonie. Mous savons qu'on 
appelait alors Vinides, les peuples habitant les bords de la 
Baltique, et que plus tard, sous le règne de Mieczislas 
I. lorsqu'ils étaient alliés à la Pologne, ils furent ap- 
pelés Poméraniens. Il est connu 7 que Saint Adalbert 
a prêché la parole 4e Dieu dans ces contrées. Les 
pays appelésla Polliaoa et PEscIavonie, forment le reste 
de la terre de Pologne. La première partie de ce 
dernier royaume forme la Pologne proprement dite, ou 
Grande Pologne; les autres formaient les pays 1 polonais 
qui ne portaient aucun nom distinct. Le même Ade- 
mar appelé Boleslas le Vaillant, Roi de l'Esclavonie. * 
Dhigosz 9 dit que Saint Adalbert arrivé à Cracovie 
prêcha dans une langue intelligible au peuple, et que 
plus tard on construisit une église sur le lieu même 



stt Saactiis Adalbertus, quae antio.uo paganorum errore detinebantur, 
scilicet Pollianaui , Slavaniam, Waredoniam, Cracoriaui: quaspost- 
quani fundaritin fide, abiit in provinciam Pincennatoram. » Vie 
de St. Otton. V. II. 13. • 11 dit ainsi en parlant du meurtre de Saint 
Adalbert commis par les Prussiens : quo comperte RexSclevaniae 
nomine Boleslavut, quem ipie ianctus Aialberttut baptixavtrêt 9 
datis magnii muneribut , eorpu$ iltius redemi t. 9 1. p. lia. 117. 
«° J. S. Bandtkie , histoire de la nation polonaise I. p. U% 
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où il avait prêché/ On pense que cette église est la 
même que celle qui se voit aujourd'hui sur la place du 
marcher de Cracovie, et qu'on appelle Saint Adalbert. *° 
«En allant de Cracovie à Gnesne ce saint s'arrêtait dans 
les petites villes, prêchant partout jusqu'à ennuyer ses 
compagnons de voyage. Les paysans s'étonnaient de 
son costume monacale qui leur était encore inconnu. 
Parfaitement reçu par son ami Boleslas le Vaillant, 
Saint Adalbert fit en sorte que le Prince polonais lui 
obéit en tout ce qui concernait les affaires de l'É- 
glise. u Ayant réussi en Pologne, il forma le projet 
de se rendre chez les peuples' qui ne professaient pas 
encore le christianisme. Boleslas désirait <* que ce saint 
hôte se rendît en Lusace* mais celui ci préféra aller 
en Prusse, où il reçut la palme de martyre. Le Prince 
de Pologne racheta son corps, qu'il fit enterrer à Gnesne. 
Lors du sac de cette ville, les Bohèmes l'enlevèrent 
et l'apportèrent à Prague. 

L'arrivée dé* Saint Adalbert chez nous, marque tin 
événement important dans la civilisation et dans les 
faits de la Pologne. Ce fut par ses soins (pour nous 
servir des expressions du Chroniqueur ) que nous abju- 
râmes l'idolâtrie, et commençeamesà reconnaître la su 
periorité d'embrasser l'Église catholique romaine, et par 
la même raison, les moeurs et les connaissances de l'Eu- 
rope occidentale. Sa mémoire nous fut toujours chère f , 
On frappa de la monnaie à l'effigie et au nom de ce saint 

homme* Des pièces de monnaie n déterrées depuis 
■ i 
u Comme le dit Gallus p. 37. " Comme il est dit dans la vie 
de Saint Adalbert dans Canisius p. 56. " Lelevel, vieille monnaie 
déterrée aTrzebun p. 45. 
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peu à Trzeburi dans les environs de Plock,et de la 
vieille monnaie trouvée dans les biens de la Princesse 
Sapieha auprès de Cracovie, et sur laquelle nous li- 
sons cette inscription: Sanctus Adalbertus % Sanctus 
WoceikuS) nous en fournissent la preuve. Notre armée, 
toute la Pologne' r et principalement la Grande Pologne, 
l'ont adopté pour leur Patron , ' " et l'honorèrent 
comme un Saint. 

272. Nous le voyons de la bulle du Pape Sylvestre If. 
(dont la vérité jadis douteuse, ne l'est plus maintenant. 
En l'an 1000 chez Fejer p. 274. 278,280,) « Oratnus 
cmnipotentem Deum, qui te de utero raatris tuae vo- 
cavit nomine tuo ad regnum eteoronain, quique dût- 
clcma quod duci Polotiorum confeetum per nos fuerat, 
tibi clandum mandavit. » On appelle Boleslas dans cette 
bulle Micczislas, ainsi que Kosmas p. 66, et la chro- 
nique bohème et hongroise. Ossoliriski cite d'autres 
preuves dans des Variétés de Cracovie p. I. et les sui- 
vantes. • 

273. Cujus pactionis decretum Papa Silvester sancte 
Romane Ecclesie privilegio confïrmavit, Gallus p. 41. 

274. La chronique de Kromer chez Pistorius rer. poloo. 
script, t. IL p. 436. 

275. In ecclesiasticis honoribus, quidquid ad im- 
perium pertinebat, in regno Polonorum, vel in aliis 
superatisab eo, vel superandis regionibus barbarorum, 
sue suorutqque successorum poteslati concessit, GâlL 
p. 41. * 

« Gallus p, 29T. 
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276. t. J. p. 131. 132. 

-277. Sub barbarorum infîdelibus et schjsmaticis na>- 
tionibus adquisitas terras, et in posterum muoere et 
suffragio clivino adquïrendas. subjectas sibi facere non 
désistât singulas Slavorum et barbarorum nationes, 
hortans et monens illum', qu^tenus pro fidei s. catho- 
licae augmento et dilatalione , barbarorum exterminio 
quam majorera posset navet operam. 

278. Car Dlugosz t/I. p. 121 122. cite les paroles sui- 
♦ vantes prononcées par des envoyés de Mieczislas à Rome: 
ils dirent que pour le bien de la croyance catholique 
et 4'abolition du schisme, il est nécessaire de placer 
la couronne royale sur la tête du Monarque polonais, 
pro infidelïum quoque et schismaticafum nationum Po- 
loniae vicinarum reductione et exterminât ione 9 pro in- 
cremento et dilatât ione fidei catholicae. 

2791 En l'an 879. Audimus etiam quod Missam càn- 
tes in barbara, hoc est în slavonica lingua. Chez Fejer 
t. 1. p. 212- . 

280. Cyrili und Method p, 112. « 

281. Chronica Polonorum, brève chronicon Silesiae, 
V. scriptores rerum Silesiacarum, edit par Mr. Stenzel 
t. I. p. 9. 34. Dïugosz t. I. p. 173-175. Ditmar p. 92. 

282. Plures suffraganeî , chez Stenzel 1. 1. p. 48. 

283. La cronique deKromer chez Pist. t. IL p. 433. 
Dlugosz t. L p. 93. 

284. Voy. l'histoire du couvent de St. Croix sur rfcysa- 
Gora (le Mont -Chauve, enPologne près de Sandomir ) 
p. 41. 

285. Ditniar p. 212. 
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S86. Àcta SS. sous la date du 7 Février , Kosma» 
p. 75. 

287. Vita S. Bonifacii , chez Perte t* If. p. 348. 

288. p. 40. 50. ' 

289. Le vocabulaire de Mr. Kopitar Jolsza ( Aune) 
890. Ditmar p. 242. 

291. Wippo chez Pistor. rer. Germ. script III. p. 479. 
Helmold I. 16. 62. Adamus Bremensis cap. 25. 

292. Helmold I. 16. Ditmar p. 249. 

293. Kanogiesser nous dit à cet égard, flekehrungs- 
gescb. der Pommera zum Christeothume , Greifswald 
1824, et les Antiquités slaves de Mr. Szafarzyk t. I. 
p. 853. et les suivantes. 

294. Vita St. Ottonis t. II. p. 11. 

295. Theutonicus Deus, dans la Vita St Ottonis IL 
22. 111. 1. 

296. Vita St Otton. III. 3. ainsi qu'une chro- 
nique russe ( sofFijski wremienik ) appelle le rite latin 

foi allemande^ dans le Znicz ( Almanach de Wilna ) de 
l'an 1834. p. 59. 

297. Vita St. Otton. 11. T. 13. 

298. Yita, IIL 4. 

299. Boguchwala chez Som. t. IL p. 42. Dhigost. 
1. 1. p. 507. 

300. L'an 1146. Chez Boczek t. I. p. 244. 

30fl. Raumer, cité plus haut , ainsi que Stenzelp. 137. 
et les suivante». 

302. Westphalen, monumenta inedita, IV. p. 204» 
558 , 572. 
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30S. Diug. t. I. p, 324. J. S. Bandtkie histoire etc. 
«. I. p. 105. 186. 

304. Ditmar p. 125. 

305. Dlug. t. I. p. 324. 

306. J. S. Bandtkie histoire, etc. I. p. 136. Dlug I.p.lî. 

307. Une vieille chronique , chez Stenzel t. I. p. 57. 

308. Gallus, p. 145. 

309. Adversus Judaeos, Opéra, éd. Parisiis, en 1598. 
p. 164. 

310. c. 3. C. Th. de fide cathol. XVI. 1. 

311. Dans sa Chronographie de l'an 526. V* script, 
histor. Byzant. VI. p. 115. 

312. Scriptor. jiistor. Byzant. I. p. 244. 243. 

313. Script, histor. Byzant. I. p. 87. 

314. Le même dans le même endroit. / 

'315. V. le commenteur de SJecer à Nestor t. II. 
"244 et les suiv. 

316. Le même, p. 260. 

317. Antiquités slaves t. I. p. 506. 

318 Brevis notitia fundationis Theodori Korialhovits 
pro religiosis Rùthenis ordinis St. Basilii ad Munkacs, 
Cassoviae 1799. huit volumes V. tome I. p. 73. 

319. Nestor chez Szlecer t. III. p. 336. 

320. Nestor chez Szlecer V. p. 50. 69. 98. 99. 

321. Szafarzyk Antiquités slaves» 1. I. p. 507. 

322. Mémoires de l'Académie Impériale de St. Petersb. 
publiées à St. Petersb . 1834. p. 317. 326. tome II. 
livraisons 4. 5. 

323. L'an 839. Prudentii Trecens. Ann. chez Pertz 
t. I. p. 434. 
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324. Szlecer en cite des preuves dans son com- 
mentaire à Nestor t. V. p. 106 et les suit. 

325. V. la note 143. au III. livre du second volume. 

326. De statu eccles. Pannonicae, t. VU. p. 58» 
Le Chroniqueur latin dit du baptême d'Olga eu Tan 959. 
• Constantinopoli baptisata est, ficte ut post claruit. » 
Szlecer dans le Cominenteur de Nestor t. V. p. 107 a 
recueilli les preuves de l'ambassade des Empereurs alle- 
mands en Rufcsie, et l'histoire plus moderne nous prou- 
vera que l'Occident a toujours tenté de convertir la Russie 
à la foi catholique -romaine. Nous ne sommes pas d'ac- 
cord avec Mr. Moroszkin qui ne croit pas que cette am- 
bassade ait été destinée pour la Russie, mais pourlaRugie 
(traduction russe de l'histoire du droit de Mr. Reutz 
p. 351. et suiv.) 

327. (Par une erreur de typographie c'est la note 
329) Nestor, d'après l'édition de Szlecer t. V. p. 73. 

328. Les légendes relatives à cet objet nous font con- 
naître les événements arrivés jadis aux Prêtres grecs, 
lors du baptême des Russes sous le règne de Basile de 
Macédoine (acta sanctorum , du 7 Février. ) 

329. Ditmar p. 244. In qua ( custodia } patcr vene- 
rabilis, quod in aperto fieri non potuit., in secreto 
studiosus io divina laude peregit. , 

330. Ditmar. p. 239. 

331. Dlugosz t. I. p. 151 dit: plurima tfferens, 
plurïma pollicens. 

332. Ditmar p. 265 dit: Cujus gratia et nostrorum 
timoré omnis haec regio conversa est. 

333. Boguchw. chez Sommersb. t. IL p. 25. 
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3*4. p. 180, 181. 

835. Friese, Kirchengeschicbte von Pohlen p. 361. 

336* Szafarzyk, antiquités t. I. p* 908. 

337. Histoire t. I. p. 339. 

338. Dans les Ann. eccl. de Baronius t. XIV. p. 36S : 
Kijovienses antiquitus Galatae appellati jam a centum 
annis, propter schisma graecanicum f pa store m et cle- 
rum catholicum quin et populum Christianum habere 
disieranu 

339. J. S. Bandtkie , histoire t. I. p. 125. 

340. Szafarzyk , Antiquités slaves t. I» p. T38. 

341. Ouvrage cité plus haut: «acné nunc quideui 
fortasse desunt qui meminisse queant, etiam in templo 
Saactae Crucis , quod est in Clepardia, Slavorum lin- 
gua sacerdotes sacris opérantes usos fuisse... n«c 
apud nos diu mos ille dura vit, quod plus adferre 
détriment! quam emolumenti visus est.» Nous savons 
de Dïugosz. t. II. p. 127qu'Hedwige>t aonéponx Vladi- 
slas Jagiellon posèrent les premières pierres de l'église 
de Ste. Croix dans le faubourg de Kléparz à Cracovie, 
en 1389, et appelèrent des Moines slaves de Prague en Bo- 
hême pour la desservir. Il est donc faux, comme d'autres 
le supposent, qu'on ait bâti cette église au dixième ou au 
onzième siècle (en 1071): ces dernière s'accordent àtet 
égard arec Sarnicki (Annales p. 1135, édition de Cracovie 
de Tan 1587); mais Dtugosi contemporain de ces faits nous 
en fait une toute autre description. Je n'ai trouvé aucune 
trace du rite slave en Pologne depuis le traité de Gnesen 
jusqu'en l'an 1389, excepté la cbaoson de Gallm. On 

36 
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ne peut citer d'autres preuves de son existence chez nous 
avant l'an 1000 , que celles que jai mentionnées plus haut. 
. 342. Note 143 du livre III. du second volume* 

343. Ordioavitque ad hoc venerabilem et cathoHcutn 
virura Libatium. 

344. t. II. p. 432. 439. 

345. p. 265. Post haec dilectum abba^em suum Tunt 
ad nostrum imperatorem cum magnis muneribu» 
misiu 

346. Iuquirendi statum Ruthenorum ci'rca creationem 
Episcopi. 

347. Naruszewicz t. IV. p. 384. 

348* Dlugosz 1. 1. p. 539. Âbbates» Sacerdotes,' mo- 
nachos, moniales 9 et quoslibet Latin os captivât. 

349. Naruszewicz t. IV. p. .384. 

350. Cite parle Père P. S» Chodyniecki (histoire de 
la ville Leniberg, à Lemberg en 1829. p. 319) 

3(1. Dlugosz t. I. p. 596. se paginam divinam Lati- 
norum exterminaturum* 

352. 1. 1. p. 595. Magnitudo fidei etiam in schismatico 
Episcôpo admiranda» 

353. L'an 1254/Gothardus (Gerardus) primus Russiae 
Episcopus ordinis Cisterciensis quondam abbas de 
Opatow, dit Boguchwala chez Sommersb. t. II* p. 66* 

354. L'an 1319. Ecclesiae quondam ^d galathns nunc 
autem Lubusane Gapellani. en 1385. Quoniam ecclessia 
Lubucensis nobis divinituscommissa que olim in Russia 
sedem habebat cathedralem , et abi nde per paganos 
et infidèles expulsa et crudeliter profugata ab antiquis 
teraporibus quasi navis in maris fluctibus seu procel- 
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Es nimis diu usque in presenciarum de loco ad locun* 
▼agabunda, quod dolenter referitaus, fluctuavit, 
chez Wofalbràck Geschichte des ehemaligen Bisstbums; 
Lebus, Berlin 182». t. F. p. 48 et 49. 

S55. Bzowski, dans l'ouvrage \tiï\\u\èPropaqoD. Hya- 
cinthe, Venetiis 1606, p. II. dit ce qui suitr St. Hyacinthu? 
Archiepiscopum Haliciensibus uttum ex suis B. Bernar~ 
dum, sfcut et aliis B. G'erardum, primnm Episcopum 
Ruthenorum ab eodem Gregorio IX praefectum «spe- 
xit, et p. 55. St. HyacinthumH. F. Gerardus sequitur,. 
natione Vratislaviensis Episcopus Ruthenorum consecra- • 
tur,circa 1134. Proximus huic F. Jacobus Rom-anus. Huic ~ 
Gregorfus Nonus committit auctoritatem inquirendi 
statum Ruthenorum circa creationem Episcôpi a. 1232* 

356. Bzowski «ans bourrage déjà] cite p. 5. 

367. L'an 1214 , chez Narusz, t. IV. p. 385. . 

358. Dïug. t. I. p. 595. 

359* Sommersb. t. IL p. 89» Iste nàmaue Henricus 
Monasterium Qppatoviens* t eu jus Bionasterii Ah bas et 
Ruthenorum Episcopus pro catholicis ibi (c'est - à - dire 
en Russie, et non à Opatow) degentibus de novo 
Jueràt creatuSf ad ttclesiam Lubùcensçm transtulit 
omnia bona Episcopatuê Russiae olim ad Monasterium 
Opathovîense pertinentia incorppranda ecêlesiae Lubu- 
czensz praedictae f licet de facto % On peut avec ceci 
rectifier les suppositions de M. Moroszkin (dans l'ou- 
vrage cité plus haut p. 46,) de J'Évéché de Lébus. 

360. Ainsi que le dit Diug. t. I. p. 650. ( Mr. Macie- 
îowski a récemment découvert des notices importantes 
tirées des Archives de Bohême, elle» prouvent l'existence 
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de la grande Abbaye des Chevaliers de St. Jeaude Jérusa- 
lem à Opatow, au douzième siècle. (Note du producteur) 

361. Helmold I. 62. 

362. Elle se trouve dans le recueil des vieille» 
ebansoos russes par Kirs* Danilowicz , publiée à Mo- 
scou par K. Kaïaydowicz 1818. 

363. Dtugosz 1. p. 619. 

364. In anno vero 1234, kanc Ecclesiam reçebant 
primitus P. P. Dominicani Missionarij ut patet ex 
archivo illorwn % dit le maouscript du grand chapitre 
de Lemberg que j'ai lu en 1837. Pirawski dans l'his- 
toire de ce grand chapitre , restée manuscrite jusqu'à 
présent, dit que cette église doit sous ce rapport être 
considérée comme celle de St. Jean 9 (encore existante,) 
dont les Dominicains s'emparèrent, et qu'ensuite ils 
restituèrent; aux Basiliens premiers et. légitimes pro- 
priétaires, en l'an 1372) par l'intervention de Yladislas 
d'Opolé, alors Lieutenant du Roi de Pologne dam la 
Bussie Rouge. 

365. DJug. lu I. p. 105, T13. 

366. Insuper utrum Craco viensis diaecesis Paganis et 
Ruthenis Schismaticis sit confiais, utper hoc ex ipso- 
rum confinio lucrum provenire valeat animarum, chez 
Dtug. t. I. p. T15. 

367. Diug. U L p. 849. 1058. Narusx. c IV. p. S« 
537. 

368. Dhig. t. I. p. 828. 
36». Diug. 1. 1. p. 1071. 

370. il est dit dans la bulle de Grégoire IX, de l'an 
1375 9 qu'en Russie les églises fuisse et este cathedra* 
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les. Çuae per sehismaticos et haeretieos antistites de* 
tinebantur , Siarczynski dans le Czasopis de Lemberg , 
en l'an 1818. t. II, p. 15. 

3T1. Wohlbrûck p. 84.* 

S72. Ârchid. Gnesn. chez Sommersb. t. IL p. ,113. 

873. Item scias quodtota Russia pertinuit ad 'Episco* 
patum Lubucenseh , chez Wolhbrûck t. I. p. 85. 86- 

374. Voy. La lettre adressée en l'an 1024, au Pape Jean 
XVIII. par le clergé de France , pour le détourner de 
l'amitié qu'il voulait alors contraeter avec le Patriarche de 
Constantinople, afin de remettre les choses dans leur 
ancien état, se trouve aussi insérée chez Feier. 1. 1. 
p. 311. 
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